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EPIT  R  E 

A    E  G  E  R  I  E. 

KJ   Toi  que  mon  ame  a  choifie. 
Toi  dont  ïefprit ,  les  mœurs ,  les  grâces ,  ï enjouement 
M'ont  appris  qu'il  efl  dans  la  vie 
Un  plaflr  ne  du  fentiment  , 
Des  penchants  quiflattoient  ma  jcunejfe  volage  i 

Tu  m  as  montré  le  dangereux  attra'ty 
Jefçais  qu'il  neflpour  V  homme  aucun  bonheur  parfait  ; 
Mais  je  fens  au  à  tes  pieds  'f  en  trouve  au  moins  l'image # 
Pourrcis-tu  refufer  V hommage 
De  ce  frivole  écrit  que  je  t'offre  en  tremblant  ? 
Hélas  !  de  mon  ifprit  ce  vil  libertinage  , 
A  tes  regards  peut  être  avilit  mon  talent  ; 
Mais  que  veux-tu  ,  pardonne  un  injiant  de  folie  , 
Le  plus  f  âge  fouvent  a  bejoin  d'une  erreur  , 
Je  cher  chois  à  charmer  cette  mélancolie 
Qui  fut  loin  de  tes  yeux  l'aliment  de  mon  cœur. 

Tu  rougiras  pour  moi ,  ton  ame  noble  &Jïere 

Aij 


4  E  P  I  T  R  E. 

Voudroh  que  jujîement  admiré  des  François , 
Ton  immortel  amant  vole  dans  la  carrière 

Et  prétende  aux  plus  grands  fuccès. 
Ah  !  ma  chère  Egerie  ,  épargne  mafiblejfe. 

Sans  embarras  ,fans  dejîrs  ,  fans  ennuis , 

Je  coule  en  paix  des  jours  filés  par  la  parejfe  , 

Dont  ton  amour  feul  fait  le  prix. 
D'un  Public  dangereux  ,  difficile  ,  volage  , 
Quiconque  ofe  briguer  l'incertaine  faveur  , 
Doit  oppofer  aux  vents  l  orgueil  de  fin  courage. 
En  bute  aux  traits  du  fourbe  £r  du  faux  connoiffeur , 
Sans  doute  il  a  befoin  pour  affronter  l'orage  , 
Ou  du  plus  grand  ginie  ,  ou  du  plus  grand  bonheur. 
J'y  prétendrois  en  vain  ;  d'ailleurs  ,  chère  Egerie  , 
Au  méprifable  éclat  d'une  vaine  faillie  , 
Je  vois  chaque  François  applaudir  àfon  tour  9 
Et  l' Apôtre  de  la  Folie 
Eji  ici  le  héros  du  jour. 
Flattons  fin  goût ,  cédons  à  fa  manie , 
Un  an  d'honneur  vaut-il  une  heure  de  plaifir  ? 
Ofons- nous,  faire  une  Fhilofophie  , 
Et  cherchons  des  fuccès  dont  nous  puiffior.s  jouir , 
On  renonce  afément  au  temple  de  mémoire  * 
Quand  on  commence  à  connoître  fin  cœur. 

A  quatorze  ans  faimois  la  gloire , 

si  vingt  ans  j'aimai  le  bonheur. 
Convenons- en ,  qu  importe }  à  Cainè  des  Corneille? 


EPITRE 
Si  V Europe  enfilence  admire  fes  fuccès  ? 
Nous  jouijfons  du  fruit  de  Jes  pénibles  veilles  > 

Peut-il  jouir  de  nos  regrets  ? 
Vans  la  nuit  du  tombeau.  >fà  grande  ame  endormie 
S  e 'veille -t- elle  au  bruit  de  nos  clameurs  ? 
Va ,  r amour  de  la  gloire  eft  l'ivreJJ'e  des  cœurs  , 
Et  V amour  du  plaifir  ,  la  raifon  de  la  vie. 

Jouijfons-en  3  belle  Egerie  , 
Saifîjfons  ce  moment  qui  fe  per droit  en  vain  ; 
Queferai-je  demain ,  Jî  demain  je  m'éveille  ? 
Mon  être  ,  mes  dejîrs ,  en  moi  rien  rieft  certain» 

Ceft  la  digeflion  de  la  veille 

Qui  fait  Vefprit  du.  lendemain. 


Poinsinet  le  jeune. 
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ACTEURS. 


ASS  AND  RE, Peintre,    M.  Bouret. 
G  I  L  LES,  fin  Garçon,  M.  La  Ruetti. 

ISABELLE,  Mlle.  Rosaline. 

ÇOLOMBINE,  Mlle.  Deschamps, 


GILLES» 

GARÇON   PEINTRE  > 

PARADE. 

Le  Théâtre  représente  la  boutique  Sun  Peintre  a"  En- 
feignes.  On  y  voit  de  vieux  Tableaux ,  des  Enjeignes 
de  toutes  les  efpeces  ,  &*  fur  le  devant  un  tonneau 
avec  une  pierre  à  broyer  les  couleurs. 


SCENE    PREMIERE. 

GILLES  feul ,  broyant  des  couleurs. 
Air  :  Quand  on  a  bu  la  tête  tourne.  N°.  i. 

UAND  on  z'a  bu  la  tète   tourne  3 

tourne  % 
Mais  quand  on  aime  ,  ah  1  c'efl  ben 
pis, 

Pour  Ifabelle  l'efprit  m' tourne  ,  tourne  3 

A  iv 


GILLES,  GARÇON,  &e. 


L'inerate   amufe  le 


tapis 


Devant  fa  maifon 

JVien  ,  j'pafTe  ôc  je  r'tourne  , 

J'en  perds  la  raifon  * 

Mais  fi  j'ia  tien  % 

Parguienne ,  j'vous  la  r'tourne 

§i  bien  qu'il  n'y  manquJra  rien. 

Oh  !  pour  fur  fans  doute  e'eft  zun  état 
ben  pitoyable  que  d'être  amoureux  d'une 
grande  paffion  au  vb  à  vis  d'une  perfonne 
qui  z'eft  plus  ingrate  qu'un  caiilou. 

Ariette.  N°.  i. 

Mon  petit  bijou 
C'eft  mon  Ifabelle , 
Ah  !  que  j'en  fuis  fou  j 
Mais  cette  cruelle 

M  enforcele  : 

La  mutine 

Me  lutine  j 
Toujours  elle  rit , 
J  li  rempli  fa  poche  9 
j'ii  tourne  fa  broche 
Rien  ne  l'attendrit  , 
La  nuit  je  grelote 
Tout  feul  dans  mon  lit  % 
Et  quand  je  fanglote  , 
\a  friponne  rit. 


P  A  R  A  D  E. 


SCENE     IL 
CASSANDRE,  GILLES. 

CASS  ANDRE  avec  fin  Jérôme. 
Ourage  ,  courage  ,  Gilles  ,  je  te  vois 


c 


dans  une  allcgreffe  qui  m'porte  au 
cœur  la  gaieté  d'ia  plus  grande  joie  que 
j'aie  jamais  eue. 

GILLES. 

Queux  fiftême  de  bêcife  Monfieur  le 
bonhomme  Caffandre  /  faut  être  ben  mal 
appris  pour  me  trouver  d'ia  gaieté  ,  moi 
qui  fuis  tout  imbibé  dans  l'affliction  d'ma 
trifteffe. 

CASSANDRE. 

Comment  !  z'aurais-tu  caffé  la  tirelire  ou 
que  tu  mets  ton  argent. 

GILLES. 
C'eft  ben  plus  dangereux  qu'ça  ;  j'fuis 
tamoureux  comme  un  dogue  y  Monfieur 
Caffandre. 

CASSANDRE. 

T'es  amoureux  ,  &  qui  t'a  coulé  dans 
c'prejudice  là ,  mon  zami. 


ïo         GUI  ES  ,  GARÇON,  &% 
GILLES. 

Ariette. 

Je  revenois  du  cabaret 
Tout  eu  chantant  ma  chanfonnette  , 
Et  je  rentrais  chez  nous  tout  cirait 
Quand  je  trouvis  une  brunette 

Petits  yeux  ronds, 

Jolis  petons , 

Petits  yeux  ronds 

Qui  vous  difons 

Mieux  que  la  bouche. 
Eh  !  quoi  !  vous  héfitez  , 
Près  de  moi  vous  reliez 

Comme  une  fouche. 
Non ,  non  ,  je  n'ai  point  de  rigueur  % 
Venez  à  moi  ,  venez  mon  cœur  , 

Un  difcours  modefte 
A  toujours  fon  prix» 

J'voulais  fuir  ,  mais  zefte 
Voila  Gilles  pris. 

CASSANDRE. 

Tien  ,  il  y  a  du  remède  ;  il  faut  t'mettre 
z'un  peu  d'poudre  fans  qu'ça  paraiffe,  avec 
du  linge  tout  blanc  dla  veille  puis  aller 
voir  ta  Maitrefîe  y  lui  trouffer  z'un  petit 
compliment. 

GILLES. 


Oh  !  c'n'eft  pas  l'embarras, 


PARADE.  ii 

CASSANDRE. 

N'faut  pas  qu'l'amour  fait  z'une  fuiet- 
tion  d'chagrin  pour  z'un  cavalier  d'efprit , 
fais  comme  moi. 

Ariîtti. 

Toujours  chantant , 

Toujours  content  j 

Je  ris  fans  cefle , 

Et  je  fais  bien  , 

Je  fais  très  bien. 

Va  J  la  triftetfe 

Ne  mené  à  rien. 

Dans  ma  jeuneffe  _, 

Près  de  ma  maitrefTe  , 

Comme  un  bon  luron 

J'étois  vif  &  drôle  , 

J'ii  mordois  l'épaule  , 

J'ii  pinçois  l'menton  , 

Ah  !  que  j'étois  drôle 

Auprès  d'un  tendron. 
G  I L  L  ES. 
Ceft  bon ,  j'mordrai ,  j'pinceraî. 

CASSANDRE. 
Vlà  qu'eft  affez  parlé  d  ces  fottîfes-Ià  ; 
r  venons-t-à  not  affaire  dTimportance  la  plus 
principale  ;  as-tu  bien  broyé  des  couleurs 
pour  à  l'occafionde  çVenfeigne  que  j'dois 
peinturer  fur  Pdevant  d'iaboutiquç  de  ç'te 
fruitière  harangere  en  détail» 


il       GILLES>GARÇON,&c. 
GILLES. 

Diantre ,  feu  notre  maître ,  un  morceau 
d'vot'  façon  P ra  l'admiration  des  Quinze- 
vingts. 

CASSANDRE. 

Ceft  fa  mère  ,  vois-tu  ,  qui  veut  mettre 
la  figure  de  fa  fille  en  étalage  ,  afin  d'attirer 
l'chaland. 

GILLES. 
Ceft   mauvais   figne  ;  car  comme   dit 
ç'grand  Philofophe  ,  un  bon  cabaret  n'a  pas 
befoin  d'bouchon. 

C  ASSANDRE. 
Tais-toi ,  ceft  d'ia  bonne  befogné  >  j'ai 
bientôt  foixante  ans  paffés  ,  ôc  j'veux  com- 
mencez à  m'faire   une   réputation  :  c'eft 
pourquoi  : 

Ariette.  N*.  4. 

Dans  mon  Enfeigne 

Je  veux  qu'on  peigne 
Les  pius  beaux  portraits  , 
Comment  en  chenilles 
Nos  jolis  muguets 
Courent  par  la  ville 
En  cabriolets. 
Loin  de  la  bagarre 
Le  peuple  fuira  , 
Quand  l'un  criera,  gare  , 
L'autre  écrafera. 


PARADE.  15 

Vient  une  charette  : 
Crac  ,  tout  eft  caflfé  , 
Dans  la  boue  on  jette 
Le  chariot  brifé. 
Le  galant  murmure , 
Le  guet  vient  au  bruit , 
On  fe  bat  _,  on  jure 
Et  chacun  s'enfuit  , 
Oui ,  dans  mon  Enfeigne  _,  &c. 
GILLES. 
Fi,qu'ça  s'rabeau. 

CASSANDRE. 
C'n'eft  pas  l'tout,  on  z'y  verra  une  bou- 
tique de  fruitière  avec  des  choux  de  fleurs, 
des  laitues  promenées,  des  navets  t'au  fu- 
cre ,  &  dans  Tbeau  milieu  une  jeune  fille 
qui.... 

GILLES. 

Qui  ç'te  jeune  fille  ? 

CASSANDRE. 
Qui....  ?  Ifabelle. 

GILLES. 
Ifabelle  !  (à  pan.)  ah  !  queux  furprife 
d'indignation  ,  ma  chère  z'Ifahelle  ;  faut 
cacher  l'defefpoir  de    ma  douleur  &  ly 

Earler  tout  doucement,  (haut.)  Que  l'dia- 
ie  m'emporte  6c  qu'la  pelle  vous  crevé 
fi  vous  n'fçavez  pas  quVeft  moi  qui  roule 
fur  toute  la  befogne  de  la  maifon. 


14        GILLES  ,  GARÇON, bc. 
CA  SSANDRE 

Queux  débordement  d'infolence.  Sçaîs- 
tu  qu'les  bonhommes  Cafiandre  depuis 
cent  ans  de  père  en  fils  n'ont  jamais  digéré 
d'fottifes  en  farce. 

GILLES. 
C'efl:  qu'ils  avons  toujours  tourné  Pdos. 

CASSA  N  DR  E. 
Vlà-t-il  pas  zun  habile  homme  ,  té- 
moin quand   il  z'a  peint  c'te  marchande 
Lingere  à  l'enfeigne  de  la  SagefTe. 
GILLES. 
Et  vous  ç' fameux  Traiteur  à  l'Etrille. 

CAS  S  ANDRE. 
Et  toi  zun  marchand  d'vinàla  Bonne 

foi. 

GILLES. 
Et  vous  zun  Apoticaire  aux  Deux  vifa- 

ges. 

CAS  SANDRE. 

Et  toi  z'une  Sage  femme  aux  trois  Pu- 
celles. 

GILLES. 

Et  vous. 

DUO. 
CASSANDRE.  GILLES. 

Ah  !  c'en  eft  trop  , 

Pras-tu  filence  2  Quoi ,  vieux  magot. 

Queux  infolencc  J 
Tu  te  tairas.  Non  pas,  non  pas , 


PARADE. 


Tais-toi ,  croi-moi , 

JTuis  t'en  colère  5 

De  ce  bâton , 

De  ce  bâton  , 
C'eft  z'avoir  trop  d'audace. 
à  p  irt. 

J'penfe  qu'il  a  peur  : 
Comment ,  zon  m'injurie  , 

-Attend  ,  attend, 
Pan  ,  pan  ,  pan ,  pan. 
Ù  le  bat. 


Nenni  ma  foi  , 

Que  veux-tu  faire  ? 

Ofe-le  donc, 

Vieux  rogaton. 
Quand  tu  fras  Ja  grimace. 
à  part. 
11  eit  blanc  de  pâleur. 


Vlà  qui  m'met  zen  furie  , 
Me  frapper  moi  préfent  ! 
Il  le  barbouille  avec  un  gros  pinceau. 
Comment, commenta  moi  I     Tien  ,  tien  3  voila  pour  toi. 
Comment ,  za  moi  !  Voilà  pour  toi  , 

Attend  ,  voleur.  Vieux  radoteur. 

Ils  fe  battent. 
Pan  ,  pan  ,  Pan  ,  pan  , 

Es- tu  content  ?  Es-tu  content  ? 

La  perruque  de  Cajfandre  &le  chapeau  de  Gilles  tombent* 


SCENE     III. 

CASSANDRE  ,  GILLES, 
COLOMBINE. 

COLOMBINE  avecunbtlai. 

COmment  y  qu'eft-ce  que  c'eft  qu'çà , 
queux  bruit  d'tintamarre. 
CASSANDRE. 
C'eft  ç'coquin  d'Gilles  qui  zeft  toujours 
dans  l'habitude  de  manquer  d'refpett. 


ï6         GILLES  ,  GARÇON, &c. 
COLOMBINEk  Cajfandre. 
A  fon  maître  ,  ah  île  coquin,  il  zatoft* 

Gilles. 

Eh  !  ben  oui ,  v'ià  qu'efl:  ben  jufticieufe- 
ment  jugé  ;  quand  il  z'aura  eu  l'impoli- 
teffe  de  m'faire  parler  par  fa  canne  ,  n'fau- 
droit-il  pas  que  j'ii  baiie  les  pas  d'fes  ge- 
noux f 

COLOMBINEk  Gilles. 
Eft-il  véritable  que  ça  foit  poffible  :  il 
ta  battu  ,  oh  !  il  za  tort* 

Air  :  La  Btrgere.  NQ.  2.    . 
Mais  quand  on  z^eft  gentilhomme 
Nés  natifs  de  bons  marchands, 
Convient-il  de  s'roifer  comme 
Des  bourgeois  ou  de  ptites  gens. 
Fi  ,  pour  vous  j'en  rougis  prelque  , 
Ah  !  queux  honte  ,  queux  affront. 

GILLES. 

Mais  quand  zon  s'bat  pour  le  fefque , 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

.  Ça  fait  z'une  autre  rai  ion. 
C  A  S.SANDREla  mem  à  un  coin  du  Théâtre. 

Ecoute  un  peu  ,  Colcmbine  ,  toi  qui 
z'as  la  conception  facile  ;  j'veux  qutu 
prennes  la  eau  le  de  ma  partie.  £it-il  judi- 
cieux que  jTouffre  d'un  z'ignorantunago- 

niffement  d'injures, 

COLOMBINE. 


P  A  RA  D  E.  17 

COLOMBINE. 

Fi,  ça  z'eft  criant. 

GILLES   la  mené  à  Vautre» 

Air  :  CieUVunivev  va-t-il  donc  fe  diffoudre  ? 

Moi  ,  j'foufFrirois  qu'il  peignît  z'Ifabellé  , 
Que  rêre  pour  tête  ils  relient  tous  les  deux  ! 
Et  moi  ,  comme  un  fot....  Non  ,  Mamfelle 
J'fuis  t'un  amant  trop  courageux  , 

Et  je  m'appelle 

Gil*  le  hargneux , 
S'il  en  z'eft  amoureux. 

COLOMBINE, 

Queux  trouble  extrême  / 

GILLES. 

C'eft  moi  qu'on  z  aime  > 
J'ii  deffends  même 
D'ia  voir  avec  fes  yeux. 

COLOMBINE. 

Comment  y  zamoureux  !  qu'eft-ce  que 
ca  lignifie ? 

CASSANDRE, 

Rien ,  rien  ,  j'fuis  l'maître  ,  v'ià  tout  i 
j'ai  déjà  d'avance  peinturé  toutes  les  om- 
bres du  tableau. 
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iS         GILLES,  GARÇON  bc. 
GILLES. 

Et  moi  y  j'fuis  Fgarçon ,  j'frai  la  befoghe 
des  clairs. 

CASS  ANDRE. 

J'n'attends  plus  que  la  belle  z'Ifabeîle 
qui  veut  ben  s'preter  z'à  la  foummiirion 
d'être  le  modèle. 

C  O  L  O  M  B I N  E. 

Ah  !  fpadille  ,  manille,  matador  ,  v'ià 
donc  qui  z'eft  découvert  ,  &  vous  avez 
la  z'ardieffe  dTinfolence  de  m'profererces 
fottifes-là  d'vant  moi. 

C  A  S  S  A  N  D  R  E. 

Comment  donc  ? 

COLOMBINE. 

M'prenez-vous  pour  une  fille  de  cire 
une  fois.  J'fouffrirois  t'ici  un  zautre  mo- 
dèle ,  moi  qui  fuis  ded'puis  dix  ans  pof- 
fedée  de  ç't  emploi  là. 

GILLES. 
Ou! ,  j'fuis  témoin  zauriculaire  que  not 
premier  maître  fe  fervoit   toujours  d'fon 
yifage  pour  faire  des  portraits  d'famille. 

C  ASS  A  NDRE. 

Allons  ,  c'efl:  zavoir  trop    d'ambition 


PARADE.  15? 

que  d'vouloir  que  tout  roule  ici  fur  vous  \ 
m'faut  z'un  modèle  tout  neuf. 

COLOMBINE. 
Mais  vraiment ,  on  vous  Tfra  faire, 
Arietti. 
Eh  !  quoi  ,  la  pauvre  Colombine 
Déplairoit  zà  Monfieur  _, 
Vous  me  rendez  toure  chagrine, 
Ah  !  c'eft  z'un  grand  malheur, 
Ah  !  je  ris  de  bon  cceur. 
Ma  figure  eft  connue 
De  tout  notre  quartier  5 
Suivez-moi  dans  la  rue 
Vous  entendrez  crier 
Chit  ,  chit  ,  chit  j  chit  ; 

L'aimable  fille  ! 
Qu'elle  eft  gentille  ! 
Chit  ,  chit  ,  chit  ,  chit. 
Je  fuis  ce  bruit  , 
Mais  un  galant  s'approche  3 
Tire  un  zœil  de  fa  poche  , 
Et  m'dit  zavec  refpe£fc  : 
Vien  chez  moi ,  ma  petite , 
Mander  z'une  carpe  frite. 
Je  grille  à  ton  afpedt  , 
En  fais- je  la  folie, 
Non  pas ,  Gilles  j  non  pas  ; 
Mais  en  fille  polie 
Je  lui  réponds  tout  bas  : 

Je  nîe  peux  pas  , 

Ça  n'fe  peut  pas  ; 
Ainfi  ma  bonne  mine 

Biî 
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Partout  me  fait  honneur. 
Cependant  Colombine 
Ne  plait  pas  ta  Monfïeur  _, 
Ah  !  c'eft  un  grand  malheur, 
Ah  !  je  ris  de  bon  cœur. 
CASSANDRE. 
Ne   craignez  rien,  ma  chère  Cclom- 
bine  ,  je  ne  veux  que  dépeindre  la  figure 
de  la  belle  z'Ifabeile,  ôc  quand  je  l'aurai 
tirée  zen  peinture.... 

GILLES. 
Et  tirez  ,  tirez  plutôt  vos  chauffes. 

CASSANDRE. 
Paix  ,  j'entends  la  démarche  d'une  figure 
humaine  ;  c'eft   z'Ifabelle  ,  fongez  tous 
deux  à  lui  faire  bien  des  gracieuletés. 


SCENE     IV. 

CASSANDRE,  ISABELLE, 
COLOMBINE,  GILLES. 

ISABELLE  retrcujfée  avec  un  parapluie. 

BON  jour  Monfieur  Fbonhomme  Caf- 
fandre  ;  ma  mère  m'envoye  à  vous 
pour  m'achever  de  peindre.  M.  Gilles  m'a 
déjà  z'ébauchée  ,  c'eft  à  vous  ,  dk-eiie  ,  à 
m'y  mettre  la  dernière  main. 
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GILLES  à  paru 
Ah  !  ïinfidelle  ! 

ISABELLE. 

Dam  jTuis  venue  comm'  ça  pour  n  pas 
gâter  ma  frifure. 

CASSANDRE. 

Ça  fait  ben  voir  vot  inducation.  à  part. 
Qu'elle  a  l'air  noble  ! 

COLOMBINE  ,  CASSANDRE. 

Mais  vois  donc  qu'elle  a  bon  air  ! 
Que  cette  coëffure  en  l'air 
Fait  un  bon  effet  ! 

Colomhinz.  Ah  I  ah  ,  vous  avez  bon  air. 
Cajandre.  »  Qu,eUe  eft  beUe        ,eUe  a  bon  ak  | 
Gilles.       J  ^  l 

Bon  air  tout  à  fait. 

ISABELLE. 

Vous  avez  ben  d!a  bonté. 

C  OLOMBINE. 
Pardi  v'ia  d'beaux  ch'veux ,  ç' t'emprunta 
là  vous  a-t-il  coûté  cher  ? 

ISABELLE. 

Comment  zon   m'infulte   chez  vous  5 
Moafieur  Caffandre  1 

BUj 
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CASSANDRE. 

Demeurez  là  zun  inftant  ,  je  vais  leur 
parler  ferme.  Ecoute  ,  ma  chère  zamie 
Colombine  ,  tu  fçais  que  je  t'ai  toujours 
aimé  ,  ôc  je  t'aimerai  toujours  jufqu'au 
dernier  tombeau  des  jours  de  ma  vie. 

ÇOLOMBINE. 

Z'eft-il  ben  vrai ,  cher  perfide  ? 
CASSANDRE. 

Oui  ,  j'en  fais  Pferment  Pplus  affreux 
fur  les  charmes  de  ta  beauté.  Que  je 
fois  le  dernier  des  parjures. 

ÇOLOMBINE. 

Ah  !  vous  me  r'afïurez  Pcœur. 

GILLES. 

Oui,  oui,  nage  toujours  &  ne  t'y  fie  pas. 

CASSANDRE. 

Gilles, tu  zeft  un  garçon  de  bon  fer 
vojiià  quatre  fols  que  je  te  donne  pour  aller 
te  divertir  avec   Çolombine  pendant  que 
je  ferai  mon  ouvrage  en  peinture. 

GILLES. 
Ceft  parler  comme  un  miracle  ;  grand 
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merci  not5  Maître.  J'vous  laiffe  faire  l'ori- 
ginal avec  z'Ifabelle  ,  ôc  moi  j'tirerai  les 
copies. 

CASSANDRE. 

Retirez  vous  tous  deux  zun  moment  ; 
car  z'Ifabelle  a  trop  de  pudeur  pour  fe 
faire  peindre  comme  ça  devant  Immonde. 

COLOMBINE. 

Volontiers  ;  viens-ça,  Gilles. 

GILLES, 
Ah  !  ça ,  M,  CafTandre  ,  foyez  ben  fage. 

COLOMBINE  bas  âGilles. 
Obfervons-les. 


SCENE     V. 

CASSANDRE,  ISABELLE. 


N 


CASSANDRE. 

Ou  s  en  voilà  débaraffés. 

Air  :  Au  moment  que  ftécoute. 

Mettez-vous  à  votre  aife  , 
Faites  comme  chez  vous. 
Voulez-vous  une  cbaife  ? 

Biv 
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Ah  !  qu'elle  a  les  yeux  doux  ! 

Dans  l'fond  d'mon  cœur  _,  ma  Belle  s 

Je  fens  certain  defir. 

Oui  ,  je  me  fens  ,  chère  Ifabelle , 

Je  me  fens  rajeunir. 

ISABELLE. 
Oh  !  dame,  je  n'fçais  pas  répondre  à  ces 
chofes-là  ,  parce  qu'il  n'faut  pas  qu'une 
zhonête  fille  dife  des  douceurs  à  zun  hom- 
me ;  mais  quand  vous  s'rez  mon  mari 
comm'  l'veut  ma  ch'mere ,  j'frai  vot'  fem- 
me ?  &  ça  fra  dix  francs. 

Ariette. 

Ta  cher  zlfabelb 

Pour  toi  feul  vivra  _, 

Te  careffera  : 

Quand  la  nuit  près  d'elle 

Caffandre  fera  t 

Sa  bouche  ridelle 

1  out  bas  lui  dira 

Tarela  ,  la  5  la. 

Quelle  douce  ivreflè! 

Que  ces  moments  font  doux  ! 

Vois-tu  ma  tendrelfe  ? 

Vien  ,  mon  cher  zepoux. 

Ain  fi  z'Ifabelle 

Pour  toi  feul  vivra  ,  &c. 

CASSA  NDRE  troublé. 
En  vérité....  Ma  chère   zamie...  C'eft 
trop»*.  Enfin,,..  J'fuis  dans  une  profufion... 

que...» 
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SCENE    VI 

COLO  MB  INE,  ISABELLE; 
CASSANDRE, GILLES, 

C  O  L  O  iM  B I N  E. 

AH  !  j'ti  prends  ,  v'ià  donc  la  belle  ré- 
compenfe  de  m'eftre  zabuzée  à  vot 
fervice  ,  qu'vous  auriez  déjà  dû  nVépoufer 
plus  d' vingt  fois  ! 

C  ASSANDRE. 

Coquine ,  fi  j'm'en  croyois ,  je  te.  •  ~.  * 

GILLES. 

Et  vous  ,  Ingrate  d'infidelle  ,  malgré 
les  ferments  qu'vous  m'avez  jettes  à  la 
tête  ,  via  que  vous  écoutés  les  adorations 
de  mes  Rivaux. 

ISABELLE. 

Comment  !  qu'eft-ce  que  ça  fignifie  ? 
je  n'vous  connois  pas ,  M.  Gilles  ? 

GILLES. 

Ah  !  Zirhumaine,  après  ç'jour  où  q'nous 
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avons  pafTé  toute  la  nuit  zà  caufer  enfem- 
ble ,  Pun  auprès  dTautre. 

COLOMBINE. 

La  belle  raifon  !  n'fçais-tu  pas  qu'les 
Filles  dla  façon  de  Mamfelle  ont  tou- 
jours la  mémoire  courte  ? 

ISABELLE. 

Queux   impertinence  ï  v'ià  que  j'fuis 
t'obligée  de  rougir. 

CASSANDRE. 

Taifez-vous  >  ferpens  à  langues  de  riper 
res. 

GILLES. 

Parguienne  ,  feu  not  Maître  ,  vous  n'a* 
vez  qu'à  Pépoufer ,  çà  mettra  la  joie  dans 
not  maifon,  &  nous  aurons  bonne  com- 
pagnie. 

ISABELLE. 

Qu'eft-ce  à  dire  ? 

COLOMBINE. 

Il  a  raifon  ,  époufer  z'une  Mamfelle 
comme  vous  ,  c'eft  z  entrer  dans  une  gran- 
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de  famille,  on  z'a  ben-tôt  tous  les  voï- 
fins  pour  parents.  Ah  !  qu  vous  s'rez  t'heu- 
reux  ! 

ISABELLE. 

Comment  !  Monfieur  Caffandre  ,  vous 
fupportez  càf 

GILLES. 

Bon,  bon,  fa  Défunte  lui  en  a  bien  fait 
fupporter  d'autres. 

CASSANDRE. 

Tiens ,  Gilles ,  quand  tu  voudras  parler^. 
Commence  par  te  taire. 

COLOMBINE. 

Vas ,  vas ,  laifTons-le  faire,  ils'ra  en bon* 
nés  mains. 

ISABELLE. 

Mais  ,  mais ,  pour  qui  donc  m'prend- 
on  ?  T'nez  ,  M.  Caffandre  ,  j'vous  Vais 
tout  doucement ,  fi  par  mon  inducation 
j'n'étois  pas  une  Fille  ben  ne'e  ,  c'eft  que 
j'ieux  arracherois  les  deux  yeux  duvifage. 

COLOMBINE. 

N'ty  joue  pas ,  fi  je  me  mets  en  train  de 
te  frotter. . . . 
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CASSANDRE. 

Sî  tu  la   bats  ,  f  f<çai  ben  ç'que  j'fraî  ; 
j'afiommerai  Gilles. 

TOUS  QUATRE  ENSEMBLE. 

Tu  fçais  comme  je  rofle  , 
Celle  de  m'infulter  , 
En  Père  de  famille 
On  me  doit  refpecter. 

Ce  bras  te  roffera. 


Cassandre.< 


Isabelle. 


Quoi  !  tu  la  bats  ,  coquine  ! 
Attends-moi  j  maître  fot , 

Ce  maître  fot , 
Tiens  ,  tiens  ,  courage  , 

Donnons  des  coups. 
Ah  1  je  fuis  écorché, 
Hé  ,  hé  ,  hé  ,  hé  î 
Je  fuis  tout  écorché  , 

Hé  ,  hé  ! 

Je  fuis  honnête  Fille  , 
On  me  doit  refpecter. 

Comment  !  quand  zon  m'ofTenfe , 
Je  n'me  vengerais  pas  ! 
Tiens ,  tiens  _,  courage  , 

Donnons  des  coups. 
Ha  ,  ha ,  ha  ,  ha  ! 
VU  que  j'ai  l'œil  poché , 
Hé,  hé! 
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Gilles. 
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Mamfelle  Carabofle. 

Gille  ,  écoute-les  dire  : 
Qu'on  les  refpe&e  ,  ah  1  ah  \ 

Quoi  !  ces  vifages-là  , 
On  les  refpe&era! 

Ah1  chienne,  tu  commences  ! 
Tiens ,  tu  me  la  payeras. 

Tiens ,  tiens  ,  j'enrage  , 
Etrillons-nous  : 

Il  vous  en  fouviendra , 

Ha  >  ha  1 
Il  vous  en  fouviendra. 

Tu  te  feras  frotter. 

Ma  foi ,  j'en  meurs  de  rire  , 
Quoi  !  ces  vifages-là  , 
On  les  refpectera  ! 

Arrête  ,  Colombine , 
J'équipe  ce  magot  > 
Ce  vieux  magot. 
Tiens ,  tiens ,  j'enrage , 
Etrillons-nous. 

Ha  ,  ha ,  ha  ,  ha  ! 

III  vous  en  fouviendra  , 
Ha  ,  ha  ! 
^     Ma  foi ,  laiiïbns-les  là, 
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CASSANDRE. 

Ah!  par  la  vertu  de  ma  barbe  eft-il  d'ia 
prudence  inhumaine  de  battre  zune  hon- 
nête Fille  9  dont  on  ne  fçait  pas  en  quel 
état  elle  peut  z'eftre.  Sortez  d'ici  tout  à 
l'heure ,  &  n'y  remettez  jamais  les  pieds  de 
votre  vie ,  tant  que  vous  ferez  au  monde. 

COLOMBINE. 

Pardi ,  j'nous  pafTerons  ben  d'vot  con- 
dition, j'fuis  t'affez  riche  ,  j'm'en  vais  ra- 
maffer  la  fuccefïion  d'un  d'mes  parents 
quia  fait  banqueroute  ;  il  vient  d'm'écrire 
qu'il  étoit  mort.  Adieu ,  vieux  Roupilleux. 

GILLES. 

Adieu  y  vieux  Zigzag. 

CASSANDRE. 

Vas-t'en  ,  vas-t'en  :  ma  chère  z'Ifabellé, 
vous  m'voyez  dans  le  plus  grand  tranf- 
portement  de  fureur  où  que  puiffe  ré- 
duire la  colère. 

ISABELLE. 

Et  vous  croyez  que  j'refterai  dans  ç'do- 
micile   de  maifon-ci  ,  pour  m'entendre 
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dire  z'une  région  d'injures ,  à  bouche  que 
veux-tu  ,  moi  qui  z'ai  la  pudeur  dune 
compofition  fi  douce  !  Ah  !  jour  de  Dieu  , 
fi  mon  coufin  le  Grenadier  n'était  pas  ta 
la  Campagne  de  l'Armée.... 

CASSANDRE. 

Il  z'eft  vrai  qu'ils  m'ont  battu*  Mais  il 
faut  ben  fouffrir  quelques  petites  vivaci- 
tés de  la  part  de  nos  Domefliques. 

ISABELLE. 

Non,  c'eft  inutile,  j'fuis  dans  un  faififfe- 
ment. 

Ariette. 

V'ià  que  j'tombe  en  fayatice  , 

Je  perds  la  couleur  ; 
Queux  rourmenr  de  fourTrance  ! 
Ah  !  mon  cher  Monfieur  , 

Soulagez  mon  cœur  > 

Venez  de  grâce  , 

Quel  embarras  ! 

QVon  me  déiafle  , 

Hélas  !  hélas  / 
Vlà  que  j'tombe  en  fayance  ,  fkc. 


CASSANDRE 

C'eft  vrai ,  v'ià   z'Ifabelle   qui  s'pâr 
Ah  !  queux  état  !  Ah  !  Ciel ,  Terre  ,  M 


ame. 
er, 
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Air  ,  s'il  faut  que  vous  en  mouriez  jus- 
qu'au dernier  foupir,  ma  chère  z'Iiabelle, 
j'tuerai  Gilles,  j'aflbmmerai  Colombine,  je 
m'érranglerai  moi-même,&puis  j'm'en  irai 
demander  vengeance  au  Commiffaire. 

ISABELLE. 

Vous  parlez  comme  z'une  Tragédie, 
il  vaudrait  ben  mieux  m'donner  du  fe* 
cours. 

CASSANDRE. 

Ceft  vrai,  j'vois  ben  qu'il  faut  qu'j'en 
cherche. 


SCENE    VII. 

GILLES,  ISABELLE. 

GILLES. 

fjT  moî ,  j'en  donne.  Ah  !  z'Ingrate  ! 

ISABELLE. 

Ah  !  coquin  / 

GILLES. 

Infidelie  I 

ISABELLE, 
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ISABELLE. 

Scélérat  >  tu  te  joins  à  Colornbîne  con- 
tre moi  ! 

GILLES. 
Vous  époufez  Caflandre  en  vrai  mariage/ 
ISABELLE. 
Il  faut  que  j'obéiife   aux  volontés  des 
ordres  de  ma  Mère. 

GILLES. 
Oh  !  fi  je  n'craignois   pas  d'mourii*  5 
j'prendrois  mon  couteau ,  &  je  m'en  don- 
nerois  cent  coups  de  plat  d'épée  zau  tra- 
vers du  corps, 

DUO. 

GILLES,  ISABELLE. 

Barbare  ,  Ingrate  ,  Cruelle,        Si  tu  perds  ton  ïfabelle  , 
Envain  je  grille  pour  coi ,  Cher  z' Amant ,  c'eft  malgré 

As  tu  pu  m'ècre  infidèle  î  moi. 

As-tu  pu   trahir  ta  foi  ?  Oui  ,  je  te  fuis  ififidelïe 

Et  tu  fens  que  je  le  dois. 

Comme  un  parpiUon  volage  ,  • 

Qui  vole  à  travers  les  choux  , 

V'U  qu'un z'a'.rre  Amant  t'engage, 

J'méritdis  un  fort  plus  doux. 

Barbare,  Ingrate,  Cruelle,  &c.     Tout  d'mêmc  qu'une  fontaine 

Qui  murmure  &  coule  a 

grand  bruit  , 
Pies  de  l'Objet  qui  m'enchaî- 
ne , 
Loin  de  toi  ,  j'pleur'rai  jouï 
&  nuit. 
Barbare  ,  Ingrate  ,  Cruelle  ,  •         Si  tu  perds  ron  libelle  , 
As  tu  pu,  trahir  ta  foi  i  Ah  !  tu  fens  que  je  le  dois: 

c 
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ISABELLE. 

Ma  Mère  ne  veut  m'donner  qu'à  z'uil 
Mari  qui  s'pouffe  dans  l'monde. 

GILLES. 

Eh  !  ben,  je  m'poufs'rai  :  par  exemple,  je 
m'frai  Laquais  chez  la  bonne  Amie  de 
queuque  Financier. 

ISABELLE. 

Non  pas ,  j'veux  qu'il  z'ait  pigeon  fur 
rue. 

GILLES. 

J'aurai  tout  ce  qui  faudra.  J'en  fuis  con- 
venu avec  Colombine  ,  qui  vous  comptera 
tout  ça  ,  ma  cher'  z'Amie. 

ISABELLE. 

Si  cela  z'eft  ,  j'te  rends  ma  foi ,  mais  il 
faut  encore  ménager  ç' vieux  Roguignard. 
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SCENE      VIIL 

CA5S ANDRE ,  ISABELLE,  GILLES, 

CASSANDRE. 

V'Là  que  jVous  prépare  z'une  bonne 
carpe  de  bierre  ,  ôc  que  j'vous  ap- 
porte du  vinaigre  des  vingt -quatre  vo- 
leurs ;  mais  comment ,  que  fais-tu  là  ,  co- 
quin ?  j'crois  que  tu  fais  des  propofitions 
à  ma  chère  z'Ilàbelle  ? 

ISABELLE. 

Me  prenez-vous  pour  z'une  Fille  à  rien 
fupporter  de  difgracieux  :  allez  ,  AI.  Gilles 
eft  zun  bon  garçon,  qui  veut  zentrer  dans 
mes  intérêts. 

GILLES. 

L'Ingrat  ,  tandis  que  jluï  pardonnoîs 
tous  les  coups  de  bâton  que  j'ai  bien 
voulu  lui  donner. 

CASSANDRE. 

Allons  ,  ne  portons  plus  d'ea ,  tu  n'es 
donc  pas  fâché  de  voir  avec  plâifir  que 
je  me  marie. 

Cij 
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GILLES. 

Parguienne ,  c'eft  rtout  gain  pour  moi  ; 
vous  Prez  la  dépenfe  de  laémaifon  ,  &  moi 
la  befogne. 

CASSANDRE. 

C'fripon-là  za  toujours  des  mots  à  dou- 
ble entente  :  emmenons  Ifabelle  ;  venez- 
ca  prendre  un  peu  l'air ,  ça  vous  Fra  du 
bien. 


SCENE     IX. 


A 


GILLES  feuL 

H  !  malheureux   Gilles  y  v'Ià  qu'il 

l'emmené. 


Fatal  z  Amour  ,  cruel  Vainqueur  , 
Falloit-il  fe  moquer  de  ma  tendre  zardeur  ? 
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SCENE     X. 

COLOMBINE,  GILLES. 

COLOMBINE. 

VJT I L  l  E  s  ,  es-tu  tout  feul  ? 
GILLES. 
Oui,  nous  ne  fommes  que  moi. 

COLOMBINE. 

Je  viens  de  chanter  pic  pendre  de  not 
vieux  Maître  à  Madame  Ifabeile  la  mère; 
va ,  fiai  mis  dans  d'biaux  draps. 

GILLES. 

Quel  coup  de  génie  >  tout  zira  ben  ; 
j'viens  de  m'expatrier  avec  l'bon-hcmme 
Caffandre  ,  &  je  refte  ici. 

COLOMBINE. 

Oh  !  ne  donne  pas  îa-dëdans  ?  dès  qu'il 
zaura  contritraqué  fori 
dans  la  diffoiutic.;  $e  te  sjliaffor, 

C 
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GILLES. 

Me  chaffer ,  quand  il  zépoufe  une  jolie 
femme  !ah  î  latinom,  quat  &  douze,  ça  me 
fait  friffonner  tous  les  ch'veux  d'ia  tête  ; 
j'ai  beaucoup  d'refpeft  pour  lui  ;  mais  j'iuï 
donnerois  vingt  coups  de  pied  dans  l'yen- 
tre 

COLOMBINK 

Dam,  fais  pour  le  mieux. 
GILLES. 

Enfin  fuffit ,  j'iy  ferai  entendre  de  quel 
pois  je  me  mouche. 

Ariette. 

Je  fuis  t'en  colère  , 
Ne  m'approchez  pas  , 
Ah  !  eu  me  verras  , 
Tu  me  verras  faire 
Un  joli  fracas. 
Que  plucôt  le  tonnerre 
Fleuve  à  foifon  fur  nous  , 
Que  je  fois  fous  la  terre 
Mangé  des  Ioups-garoux  „ 
Enhn  laiffe  faire  , 
Bientôt  fon  affaire 
Sera  dans  le  fac  , 
Tien  >  prends  du  tabac» 
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C  O  L  O  M  B  1  N  E. 

Je  te  remercie. 

GILLES. 

Ceft  du  bon  tabac  , 
Je  fuis  t'en  furie  , 
J'm'en  vas  tout  brûler  , 
Saccager ,  voler. 
Si  rien  ne  rcfîfte  % 
Je  ferai  vengé. 
Atchit ,  atchit. 

COLOMBINE. 

Que  le  ciel  t'afîlfle. 

GILLES. 

Ah  I  ben  obligé  , 
Je  fuis  t'en  colère  , 
Ne  m'approchez  pas. 
Ah  !  tu  me  verras , 
Tu  me  verras  faire- 
Un  joli  fracas. 

Mais  le  v'ià  qui  vient  ;  pour  plus  de 
fureté  faut  commencer  par  ne  l'y  rien 
dire  :  cache-toi  vite  derrière  ce  tableau. 
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SCENE     X.  &  dernière. 

CASSANDRE,  ISABELLE,  GILLES, 
ÇOLOMBINE  cachée. 

CASSANDRE. 

OUi  ,  fvous   l'dis  ,  j'ieux  montrerai 
zpu  doigt  &  zà  l'œil  que  j'fuis  l'maître 

zune  fois. 

ISABELLE. 
CTeft  quand  vous  êtes  tout  feul. 

CASSANDRE. 

Au  furplus ,  nonobfïant;  pour  r'venir  à 
not'  affaire  d'iimportance  la  plus  princi- 
pale ;  Gilles,  puifque  te  v'ià,  zaporte  nous 
un  peu  le  petit   fricot   que  j'ons  de  y  a 
trois  jours  ,  avec  le  refte  du  foupé  d'hier 
au  foir.  Vous  ,  m'a  chère  z'Ifabelle  ,  ef- 
favons  à  vous  mettre  zun  peu  en  zattitude* 
P  A  N  T  O  M  l  M  E. 
CilUs  apporte  une  table  fans  nappe  avec  une 
efpece  de  collation  y  vole  quelques  morceaux 
du  goûté  ,  boit  à  même  la  bouteille  ,  fait 
des  grimaces  à  CaJJ'andre  qui  arrange  Ifa- 
helle  comme  pour  la  peindre  .,  met  fes  lu- 
nettes «  les  été  ,  boit  &  chante. 
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Arietti. 
N'es- tu  pas  ravie 
Qu'il  m'ait  prit  envie 
De  faire  un  tableau 
Où  je  peins  en  beau 
Ta  tête  ,  miçmocme  > 
Dis  moi  ,  dis  5  friponne  8 
Dès  qu'on  le  verra, 
Z'un  chacun  fçaura, 
Qullabeîle 
M  belle  ,       . 
Et  l'on  s'écriera  : 
Le  joli  modèle 
Que  C.illmdre  a  là  ! 
Qu'elle  eft  adorable  ! 
Il  m'femble  que  j'fuis  ben  altéré  zau* 
jourd'hui  ;  donne-moi  zà  boire,..  {Il  boit  à 
chaque  exclamation)  !  La  jolie    bouche...  I 
Les  beaux  yeux...!  Les  jolis  bras...  !  La 
belle  tête...  î  Qu'elle  mange  noblement  ! 
ISABELLE. 
Ça  zeft  trop  galant. 

CASSANDRE. 
Il  peint. 
Âh  !  fi  j'pouvois  peindre  le  fon  d5fa  voix. 
Air  :  Robin  tureîure. 
Êft-il  de  talent  plus  beau 
Que  celui  de  la  peinture  ? 
Avec  un  bout  de  pinceau 

Tureîure  , 
On  fait  toute  la  nature  , 
Robin  tureîure  ,  lure. 
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GILLES. 
Vlà   fon    bonhomme  d'efprit  quid^ 
campe. 

ISABELLE. 
S'rez-vousbenlongtems ,  M.  CafTandre? 

CASSA  N  DR  E. 
Oh  !  n'craignez  rien,n'penfez  feulement 
qu'à  vous  t'nir  tranquille  ,  parce  que  pour 
peu  qu'une  perfonne  grouille  quand  zori 
la  peinte  ça  fait  que  l'Peintre  dans  fa  pein- 
ture.... 

Turelure  5  lure  ,  &  flon  s  flon  ,  flon, 
Chacun  a  fon  ton  fon  allure. 

Je  n'fais  pas  pourquoi  quia  main 
m'tremble  corne  ça,  fi  j'buvois  encore  un. 
coup. (Il prend  la  bouteille  que  Gilles  a  changée, 
&  fe  ver  je  de  l'eau  ;  ïlfe  retourne  &  voit  Gilles 
qui  boit  à  même  celle  ou  il  y  a  du  vin.)  Ah  l 
coquin  ,  j'te  prends  fur  le  fait  >  il  faut  que 
jYaifomme. 

G I  L  L  E  S  /e  laiffe  battre  tranquillement ,  &  quand 
il  a  bu  ,  il  crie. 
Cn'eft  pas  moi  >  hai ,  hai ,  haï, 

COLOMBINE  pendant  que  Cajfandre  bat  Gilles. 

J'ai  ben  des  chofes  à  te  dire  ;  ta  mère 
coafent  que  tu  e'poufes  Gilles  >  fi  l'vieux 


PARADE.  4| 

Caffandreveut  ben  fe  retirer  lui  &  fa  pa-r 
rôle  :  nous  t'expliquerons  ça. 

GILLES. 
Mettons  vite  le  mannequin  à  ta  place  f 
dép  chons. 

On  met  le  mannequin  à  la  place  d'Ifabelle. 
CASSANDRE. 
Ouf,  je  fuis  eftropié,  excufez ,  chère 
zlfabelle ,  ce  font  de  petits  accidents  qui 
zentretiennent  la  paix  dans  un  ménage  ; 
mais  comme  elle  me  regarde  tendrement! 
La  v'ià  toute  immobile  dans  l'admiration 
de  me  contempler.  Oh  !  je  ne  tiens  plus 
gu  tranfportement  de  mon  ardeur. 
Ariette  en  Echo. 
Oui  ^  mon  cher  tendron  j't'adore. 
COLOMB1NE. 

JYadore. 
GILLES. 

Zencore. 
ISABELLE. 

J't'adore. 
CASSANDRE. 
Je  veux  baifer  votre  main  ,  la. 

COLOMBINE. 

Ouida 
GILLES. 

Mon  cœur  zeft  tout  d'braife. 
ISABELLE. 

Baife  ,  baifo. 
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CASS  ANDRE. 

Permettez-vous 
Que  je  vous  baiïe  aufîi  les  genoux  i 

COLOMBIN  E. 

Les  genoux 


GILLES. 


Les  genoux. 
ISABELLE. 

Les  genoux. 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

A  genoux. 
Ah  !  traître  ,  j'ti  tiens. 

CASSANDRE. 
Que  vois-je  !  Colombine  !  Ifabelle  t 

C  O  L  O  M  B  I N  E. 
Vois-tu  ta  promette  de  mariage  l 

ISABELLE. 
Comment!  vous  avez  la  zhardiefle  de 
m'faire  des  propofitions  ,  tandis  que  vous 
fignifie's  des  promeffes  à  des  Colombines. 
COLOMBINE. 
Il  faut  m'époufer  tout  à  l'heure ,  ou  j'te 
fais  condamner  aux  galères. 
GILLES. 
Il  m'faut  quinze  francs  pour  dix  ans  de 
gages  ,  ou  j'te  fais  mettre  au  pilori. 
CASSANDRE, 
Ah  !  jTuis  ruiné» 


PARADE.  45 

IS  AB  ELLE. 
J'm'en  vas  conter  à  ma  chère  mère  que 
tu   voulois  me  fuborner  ,  &  je  te  ferai 
pendre. 

CASSANDRE. 
Ecoutez  ,  il  y  a  un  moyen  d'arranger 
l'affaire  ;  puifque  Colombine  a  z'hérité  y 
j'I'époufe  parce  que  j'Paime  ,  &  je  cède 
ma  boutique  &   Ifabelle  &  Gilles  pour 
fes  quinze  francs  de  gages  ,  ça  fera  que  par 
la  concordance  de  la  chofe  ,  vous  s'rez 
tous  daccord,&  que  le  diable  vous  em- 
porte. COLOMBINE. 
Vlà  qu'eft  ben  parlé. 
GILLES. 
J'ons  eu  l'avantage  ,  &  ça  fait  voir  d'une 
façon  ben  renommée  qu'la  vieilleffe  doit 
toujours  avoir  un  grand  refpe£t  pour  les 
jeunes  gens. 

QUATUOR. 
A  toi  je  m'engage  , 
Ça  ,  marions  nous  : 
Dans  notre  ménage 
Nous  ferons  les  foux  ^ 
Ça  ,  marions  nous. 
Oh  !  la  bonne  chofe  1 
Nous  ferons  les  foux  > 
Et  Ci  l'on  en  caufe  , 
Et  fi.  l'on  en  glofe  , 
D'un  commun  accord , 
Rions- en  d'abord. 
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M  Aïs  quand  on  z'eiî     gencil-s  homme  ,  Nés  natifs 

de      bons  marchands ,  Ccn-  vient-  il  de   s'rof- 
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Colombine. 
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OUi,  mon  cher  tendron  j't'a-  dore   jVaiore 
Gilles.  Ifabelle. 


Ah  !  répète  le  moi  z'en-  core ,     j't'a-  dore  , 
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Cajfandre 


Ce  lombinei 
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Je  veux     baizer 

, .      Gilles 

Y  ~                            -     . 

cette    main- là.    Oui    dà. 
Ifabelle. 
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Mon  cœur  z'efl  tout  d'braife  ,     Baifc  ,    baife  , 

Cijjandre. 
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Permettes  vous  quej'vous  baife  aufli  les  g'noux,  les 
Gilles. 


g'noux  ,  les  g'uonx  ,  les  g'noux  ,  les  g'noux, 


APPROBATION. 

J'  \i  lu  par  ordre  de  Monfeieneur  le  Chance1]  tx  ,    Gilles 
Garçon  &c.  &  je  crois  que  l'on   peut   en  peimettrc 
liinpréffion  ôc  la  représentation,   A  Paris  ce  xy  Février 
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SCENE      PREMIERE. 

MERCURE,   LA    BAGATELLE, 

LA    BAGATELLE. 
A  L  U  T  au  Seigneur  Mercure. 


MERCURE. 

En  !  bon  jour  ,  charmante  Bagatelle  ; 
quel  fujet  vous  amené  en  ces  lieux  ? 

Ai; 
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LA     BAGATELLE. 

J'ai  appris  que  Jupiter  vous  avoit  exilé 
des  Cieux,&  l'amitié  qui  nous  unit  de- 
puis longtems  m'amène  auprès  de  vous. 
Comment  vous  trouvez-vous  à  Pans/ 

MERCURE. 
A  merveille,  grâce  à  mon  induftrie. 

LA    BAGATELLE. 

Air  :  Du  Confit  m. 

Je  fçai  que  vous  conduifez  bien 
Une  amoureufe  confidence. 

MERCURE. 

Bon  ,  le  métier  ne  vaut  plus  rien. 
Mes  fubflituts  en  abondance 
pe  cet  emploi  s'acquittent  mieux  ; 
Mercure  cfi  moins  Mercure  qu'eux. 

LA     BAGATELLE. 
Qu*eft-ce  donc  qui  vous  occupe  à  Paris  ? 

M  ERCURE. 
Un  emploi  nouveau  que  j'ai  imaginé.  Je 
fuis  à  la  tête  du  Magazin  des  Modernes  , 
&  Directeur  général  des  lieux  communs. 

LA     BAGATELLE. 
Bon.  Il  en  eft  de  tous  états  &  de  toutes 
profeffions. 
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MERCURE, 

Cela  eft  vrai.  Par  exemple  ,  les  lieux 
communs  des  amans  font  de  louer  la  beau- 
té de  leur  maitreffe  ,  de  gagner  la  femme 
de  chambre ,  &  celui  des  plaideurs  de  faire 
des  préfens  au  fécretaire. 

LA     BAGATELLE. 

Air  :  Ton  vilain  petit  mouton. 

Ceux  de  Fanchon  font  de  ranger 
Sous  Tes  loix  un  jeune  Etranger  , 
Pour  le  duper  ,  pour  le  gruger  ; 
Ceux  du  Médecin  font  de  faire 
Saigner  ,  clifterifer  .  purger. 
Les  dépôts  font  ceux  du  Notaire  ; 
Ceux  des  plumets  font  d'aller  fe  loger 
Chez  quelque  bonne  Douairière 
Qu'on  puiife  aifément  ronger» 

MERCURE. 

Ceux  qui  font  fous  ma  conduite  ne  re- 
gardent que  l'efprit ,  ôc  ce  font-là  les  trou- 
pes auxiliaires  des  Auteurs  modernes. 

LA    BAGATELLE, 

Air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde. 

Ce  pofte  vous  eft.  convenable  , 
Votre  droit  eft  inconteftable 
Sur  le  Magazin  des  Auteurs,. 

Aiii 
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MERCURE. 

Pourquoi. 

LA    BAGATELLE. 

Les  preuves  en  font  claires  , 
Le  Dieu  qui  préfide  aux  voleurs 
Doitpréfider  aux  Plagiaires. 

Voyons  un  peu  l'ordre  que  vous  fuivez 
dans  cette  régie. 

MERCURE. 

^  Voici  ce  que  j'ai  fait  pour  la  commo- 
dité des  Auteurs  du  premier  Théâtre. 

Air  :  L'honneur  dans  un  jeune  tendron. 

J'ai  fait  dépecer  par  lambeaux 
Les  deux  Tragiques  les  plus  beaux 
Que  Ton  ait  connus  fur  la  fcène  : 
Ce  font  leurs  rublimes  travaux 
Qui ,  de  l'aveu  de  Melpomene , 
Forment  tous  les  Auteurs  nouveaux. 

LA    BAGATELLE. 

Corneille  &  Racine  fans  doute. 

MERCURE. 

Oui  ;  j'en  ai  tiré  les  principales  fenten- 
ces  ,  les  termes  pompeux ,  les  déclara- 
tions  d'amour  ,  les  fureurs  ^  les  vers  de 
dépit  &  de  jaloufie. 
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LA    BAGATELLE. 

C'eft  l'entendre. 

MERCURE, 

Celui  qui  en  fait  la  diftribution  fous  mes 
ordres  s'appelle  Cothurne.  A  droite  j'ai 
placé  ce  qui  concerne  l'Opéra.  Le  Co- 
mis  que  j'ai  chargé  de  ce  diftriâfe  nomme 
Merveilleux.  A  gauche  j'ai  mis  le  dépôt 
de  la  Comédie  Italienne  &  de  l'Opéra- 
Comique. 

LA    BAGATELLE. 

Tous  deux  enfemble. 

MERCURE. 
Oui. 

Air  :  A  la  tabatière  de  la  jeune  Iris» 

A  la  même  fource 
Ils  vont  fe  pourvoir  , 
Et  pour  leur  refïburce 
Tous  deux  n'ont  qu'un  tiroir, 

LA    BAGATELLE. 

J'approuve  votre  projet  ;  mais  vous  em- 
piétez fur  mes  droits.  Vous  fçavez  que  de- 
puis longtems  tous  les  Ouvrages  Moder- 
nes font  du  reffort  de  la  Bagatelle. 
M  ERCURE, 
Je  le  fçais  ;  mais  vous  ne  pouvez  répon- 
dre à  tout,  A  iv 


8  LE MAGAZIN  DES  MODERNES, 

LA     BAGATELLE. 
Il  eft  vrai. 

Air  :  L'autre  nuit  fapperçus  enfonge. 

Pendant  tout  le  cours  de  l'année 
Tout  ce  que  Ton  voit  de  nouveau  , 
Ce  que  Ton  vend  fous  le  manteau  y 
Et  qu'on  lit  fous  la  cheminée  , 
Sont  des  en  Fans  de  mon  cerveau. 

MERCUR  E. 

La  plupart  meurent  au  berceau. 

LA     BAGATELLE. 

C'eft  pour  cela  que  j'ai  tant  d'occupa- 
tion ;  autrefois  on  laifoit  des  livres  immor- 
tels ;  à  préfent  dès  qu'un  ouvrage  pa- 
roît  ,  il  eft  vieux  ;  il  faut  qu'un  autre  lui 
fuccede. 

MERCURE. 

Auteurs  ,  Imprimeurs  ,  Colporteurs  , 
tout  y  g^gne ,  &  vous  avez  fort  bien  fait 
de  bannir  tous  ces  gros  volumes  remplis 
d'érudition,  qui  faifoientpâiirles  Scavans 
dans  leurs  cabinets.  Tout  le  monde  au- 
jourd'hui peut  avoir  de  l'efprit  fans  étude. 
LA  BAGATELLE. 
Air  :  Et  fy  pris  bien  du  plaijîr. 

On  borne  les  connoiffances 
A  de  petits  riens  nouveaux  > 
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Tous  les  Arts  &  les  Sciences 
Sont  en  Extraits  &  Journaux. 
Des  ennuyeufes  lectures 
On  évite  l'embarras  ; 
Tout  fe  réduit  en  Brochures , 
Tout  fe  met  en  Almanachs. 

MERCURE. 
Vous  devez  être  excédé  de  fatigue. 

LA     BAGATELLE. 

Oh  !  je  vous  en  réponds  ,  &  fi  vous 
youlez  ,  nous  travaillerons  en  commun. 

MERCURE. 

Volontiers  ,  j'accepte  la  fociété. 
LA    BAGATELLE. 

Vous  agirez  d'un  côté  &  moi  de  l'autre  : 
tenez-vous  ici  ;  quand  j'aurai  trop  de  pra- 
tique ?  je  vous  en  enverrai ,  &  je  vous 
confeiile  de  mettre  fur  la  porte  de  votre 
Magazin  cette  Infcription  : 

Air  :  Servantes  ,  quitte^  vos  paniers. 
Venez  ,  Meneurs  ,  ici  prenez 
Ce  qui  vous  accommode, 
Rapapillottez ,  raccommodez  , 
Rabobinez; 
Jeunes  Auteurs ,  ici  prenez 
Marchandife  à  la  mode» 

(  Elle  fort.) 
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SCENE      I  T. 
MERCURE  ,  LE  POETE. 

MERCURE. 

T'Augure  bien  de  notre  fociété.  Maïs 
quel  eft  ce  perfonnage  ?  11  compte  par 
fes  doigts  ,  c  eft  apparemment  un  Auteur 
qui  n'eft  pas  verfé  dans  la  mefure  des 
vers, 

LE  POETE. 

Air  :  Les  Folies  d'Efpagne. 

Le  Ciel  en  moi  mit  des  talens  fans  nombre  9 
Pour  les  polir  je  viens  dans  ce  féjour  : 
Depuis  longtems  mon  mérite  eft  à  l'ombre  > 
Je  veux  enfin  l'expofer  au  grand  jour. 
MERCURE. 
Qui  êtes  vous  ?  Que  voulez-vous  ? 
LE    POETE. 
Air  :  Non  je  ne  ferai  pas» 
Mon  père  eut  cinq  enfans  ,  qui  tous  cinq  font 

illuftres  ; 
Je  fuis  l'aîné  des  cinq  ,  mon  âge  eft  de  cinq  luftres. 
Pvimeur  depuis  cinq  ans ,  connu  depuis  cinq  mois , 
Je  viens  depuis  cinq  jours  pour  la  cinquie'me  fois. 
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MERCURE. 
Quel  jargon  !  Oh,  oh  /  Celui-là  fort  fans 
doute  des  lieux  communs. 

LE   POETE. 

Air  :  Comme  un  Coucou. 

J'ai  deflfein  de  faire  un  chef-d'œuvre 
Qui  foit  connu  dans  l'univers. 
Pour  moi  mettez  la  main  à  l'œuvre. 

MERCURE. 
Que  voulez-vous? 

LE    POETE. 

Dix- neuf  cens  vers. 
MERCURE. 
Dix-neuf  cens  vers  ?  Ceft  une  Tragédie 
apparemment  ? 

LE   POETE. 
Vous  l'avez  dit  ;  ce  n'eft  pas  mon  coup 
'd'effai. 

MERCURE. 
Sans  doute  que  l'Amour  aura  eu  les 
prémices  de  votre  Mufe  ? 

LE  POETE. 

Vous  devinez  jufte  ,  j'ai  eu  trois  Mai- 
trefles  en  trois  mois  ;  ôc  il  y  a  trois  ans  , 
que  pour   la   première  fois  je   fis    trois 
couplets  fur  l'air  des  Triolets. 
MERCURE. 

Je  vais  gager  que  vous  les  avez  faits 


il  LE  MAGAZÎN  DES  MODERNES, 

à  trois  heures  du  matin  ;  faites -nous  part 
de  cette  merveille. 

LE    POETE. 
Ecoutez. 

Air  :  Du  Confiteor. 

Vos  yeux  font  nakre  mille  feux  • 
Vos  rigueurs  caufent  mille  allarmes  ;_ 
Pour  vous  on   forme  mille  vœux , 
On  admire  en  vous  mille  charmes 
Qui  fixent  mille  Amans  &  plus. 

MERCURE. 
Cela  ne  vaut  pas  mille  écus. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  des  vers  nom- 
breux. 

LE   POETE. 

Air  :  Du  Prévôt  des  Marchands. 
Cent  &  cent  fois  je  vous  ai  dit, 
M  ERCURE, 
Je  crois  qu'il  comptera  toujours  }    il 
m'impatiente  ;  à  la  fin  il  faudra  m'en  dé- 
faire ;   écoutez  puifque  vous  voulez  des 
vers. 

Air  :  Tâtei  en  ,  Tourlourirette ,  ou  Ce  point 
tfi  de  grande  importance.  (Coq  du  Village). 

De  ce  qui  vous  eft  néceffaire , 
Cothurne  eft  le  dépofitaire. 


'OPERA-COMIQUE;  i$ 

jDu  Tragique  il  a  le  débit, 
Allez  là  taire  votre  emp!ette , 
Tâtez-en ,  Tourlourirette , 
Si  le  cœur  vous  en  dit. 

LE    POETE. 

J'y  vais  ,  &  quand  ma  provifion  fera 
faite,  j'aurai  l'honneur  de  vous  la  faire 
voir  \  votre  petit  ferviteur  ,  ferviteur  , 
ferviteur 

MERCURE. 

Mais  que  veut  la  Nouveauté  ?  Elle  me 
paroit  bien  agitée. 


SCENE    III. 

LA  NOUVEAUTÉ  ,  MERCURE. 
MERCURE. 
Air  -•  Réveilleç-vous. 


L 


E  grand  Magazin  de  Mercure, 
Par  vous  n'eil  jamais  fréquenté. 

LA    NOUVEAUTE'. 

Rien  n'efl  fi  nouveau  je  vous  jure , 
Que  d'y  trouver  la  Nouveauté, 
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MERCURE. 

Air  :  Sois  complaifant* 

Vous  à  Paris  !  On  dit  que  cette  Ville 
Depuis  longtems ,  loin  d'elle  vous  exile. 

LA    NOUVEAUTE'. 

Non, 
J'y  trouve  encore  un  azyle 
Chez  quelques  Auteurs  de  renom. 

Mais  je  prévois  que  je  n'y  refterai  pas 
longtems  ,  ôc  que  la  force  de  l'exemple 
les  obligera  de  m'abandonner. 

MERCURE. 

Je  le  crois  comme  vous  ;  mais  quel  efl 
le  motif  de  votre  vifite? 

LA   NOUVEAUTE'. 

De  vous  faire  mes  adieux, 

MERCURE. 

Comment-,  vous  voulez  nous  quitter/* 
LA  NOUVEAUTE'. 

Que  voulez- vous  que  je  fafle  en  ce 
pays  ?  Dès  que  je  parois  fur  un  Théâtre, 
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Air  :  Le  long  de  la. 

On  ne  m'y  fupporte  guère , 
La  Crititique  méchamment 
Pour  me  déclarer  la  guerre , 
Fait  camper  Ton  régiment 

Le  long  de  ça , 

Le  long  de  là  , 
Le  long  du  Parterre , 
Par  derrière  &  par  devant. 

MERCURE. 

Il  me  femble  que  depuis  quelque  tems 
vous  n'avez  pas  fujet  de  vous  plaindre  ; 
la  Chanteufe  que  vous  venez  de  don- 
ner au  Théâtre  Lyrique  vous  fait  affez 
d'honneur. 

Air  :  Et  tant  ,  tant }  tant» 

Sur  la  Scène  de  l'Harmonie , 
Quand  on  fçait  qu'elle  doit  chanter , 
Nombreufe  &  belle  Compagnie 
Vient  pour  l'entendre  &  la  gourer. 
Des  Chanteufes  la  plus  parfaite 
N'eut  gloire  fi  complette. 
On  l'aime  tant  &  tant  ,  tant ,  tant, 
Qu'une  que  chacun  regrette , 
N'eut  pas  un  début  fi  charmant. 
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LA    NOUVEAUTE'. 

Il  eft  vrai ,  mais  c'eft  un  bonheur  qui 
ne  m5 arrive  gueres. 

MERCURE 
Ne  devez-vous  pas  être  content  du 
fort  dTphigénie  f 

LA   NOUVEAUTE'. 
Oui ,  mais  elle  doit  beaucoup  à  la  char- 
mante A&rice  qui  l'a  repréfentée. 

MERCURE 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'Auteur  n'en  eft  pas 
moins  eftimé. 

Air:  Attendez-moi  fous  Vormz. 

L'équitable  Parterre 
Fait  bien  de  l'animer; 
Quel  homme  fur  la  terre 
Pourroit  ne  pas  aimer 
Une  Mufe  nouvelle 
Dont  le  Julie  pinceau 
De  l'amitié  fldelle 
Fit  un  portrait  (i  beau  ? 

LA   NOUVEAUTE5. 

Tout  cela  ne  m'ôte  point  Pennuï  que 
j'éprouve  en  cette  Ville  P  j'ai  pris  mon 
parti  ;  j'y  renonce, 

M  E  R  C  U  R  E« 
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MERCURE. 

Bon  voyage  ,  mon  Magafin  n'en  ira 
que  mieux  ;  quelle  foule  nous  allons  avoir  ! 

LA   NOUVEAUTE'. 

Oui-dà  y  puifque  vous  le  prenez  fur  ce 
ton-là. 

Air  :  Belle  Iris  vous  ave^  des  pommes,  ou  Vautre 
nuit  fappir  eus  m  jonge. 

Quoique  je  vous  fois  incommode, 
Je  refierai  dans  ce  féjour; 
Mais  je  me  joindrai  dès  ce  jour 
Avec  ma  parente  la  Mode , 
Et  n'étant  plus  dans  les  écrits , 
Je  vais  me  réduire  aux  habits, 

MERCURE, 
Hé  bien  !  que  ferez-vous  ?t 

LA    NOUVEAUTE*. 

Air  :  Pourquoi  toujours  fuir  ma  préfence* 

Je  veux  qu'un  ridicule  change  , 
De  tant  d'injuftices  me  venge  , 
Par  moi ,  chez  un  Sexe  enchanteur , 
On  admetra  l'extravagance 
D'avoir  quatre  pieds  de  hauteur  , 
Et  vingt-cinq  de  circonférence. 

B 
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MERCURE. 
Fort  bien. 

LA    NOUVEAUTE'. 

Air  :  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  monde. 

Par  moi  de  graves  perfennages 
Seront  coehës  en  hériflfon  , 
j'empaqueterai  leur  vifage 
Dans  une  perruque  en  buiflfon. 
On  verra  des  gens  à  requête 
Dans  leur  crinière  enfevelis , 
Et  pour  furcharger  une  tête 
Il  en  faudra  dépouiller  dix. 

MERCUR  E. 

Courage. 

LA    NOUVEAUTE'. 


Air  :  Comme  un  coucou  que  F Amour  prejje. 

Le  jeune  Abbé  fringant  &  lefte 
Frappé  d'un  nouveau  vertige» , 
Par  (on  rabat  d'un  bleu  célefle, 
Fera  renchérir  l\ndigo. 
Ce  n'eft  pas  tout. 

MERCURE. 

Tant  pis. 

LA    NOUVEAUTE' 

Le  fort  de  ma  vengeance  tombera  fur 
nos  Petits-Maîtres  fubaiternes, 
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MERCURE. 

La  matière  eft  abondante. 

LA   NOUVEAUTES 

On  les  verra  publiquement. 
Pour  canne  ,  tenir  une  gaule, 
Se  promener  en  fifïïotant, 
Et  faluer  avec  l'épaule. 

îls  tourneront  à  chaque  infiant, 
Et  leur  main  toujours  inquiète 
Tiendra  tour  à  tour  curedent, 
Mouchoir ,  tabatière  &  lorgnette. 

Triple  doublure  à  leur  habit 
En  rendra  l'enflure  très  vafle  , 
Grande  bouche  ,  foulier  petit, 
Formeront  un  parfait  contrafte.' 

En  fe  boutonnant  on  aura 
Grand  foin  qu'en  bas  il  fe  rencontre 
Du  vuide  par  où  l'on  verra 
Flotter  le  cordon  de  la  montre. 

Pendant  quatre  heures  un  Frater 
Tiendra  leur  tête  en  papillote  » 
Pour  accommoder  du  bel  air , 
Le  vrai  fïége  de  la  Calotte. 

Je  veux  fur  le  corps  un  furtout; 
Sur  leur  jambe  une  demi-botte , 
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Pour  arme  un  couteau  dont  le  bout 
Ne  parle  pas  la  redingote. 

Pour  aller  loin  de  leur  maifcn 
Courtifer  des  Nymphes  gentilles  ; 
C'efl:  ainfi  que  ces  Papillons 
Se  déguiferont  en  chenilles, 

MERCURE. 

Finira-t-elle  bien-tôt? 

LA    NOUVEAUTÉ. 

Je  porterai  encore  plus  loin  ma  ven- 
geance ,  je  ferai  quitter  les  plus  belles 
Promenades  de  Paris  pour  le  Rempart. 

Air  :  Y  allons  donc  ,  joue% ,  violons. 

En  calèche  Fétourderie, 
Dans  un  Fiacre  laBourgeoifîe, 

Y  feront  voir  un  air  coquet. 

Je  veux  qu'en  voiture  Allemande 
Plus  d'une  Danfeufe  s'y  rende. 
Le  Chevalier  Colifichet, 
Le  petit  Robin  Dameret, 
Et  le  galant  petit  collet , 

Y  montreront  un  air  follet. 
La  Finance  en  riche  Berline, 
Dans  fa  caifle  la  Médecine  , 
La  Mufique  ôc  Danfe  en  foufîîet, 
La  Folie  en  cabriolet. 
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MERCURE. 

Eft-ce  tout  l 

LA  NOUVEAUTÉ. 

Enfin. 

Air  :  Bouche^  ,  Nayades. 

Dans  une  voiture  commune  , 
Que  Ton  nomme  Demi-Fortune  , 
Plus  d'un  Commis  étalera 
Ses  beaux  habits  &  fon  beau  linge  ; 
Quelquefois  même  on  y  verra 
Des  Guenons  dans  un  cul  de,  Sings. 
Adieu, 

MERCURE. 

Me  voilà  défait  d'une  grande  babîl- 
larde,  mais  voici  notre  Poète  qui  revient  ; 
Il  a  fans  doute  trouvé  ce  qu'il  lui  faut  ? 


Biii 
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SCENE     VI. 

MERCURE,  LE  POETE. 

LE   POETE. 

Air  :  Laire  la  ,  laire  lan  la* 

\J  H  !  trois  ôc  quatre  fois  heureux. 

MERCURE. 
Notre  Compteur  revient  heureux! 

LE    POETE. 

Que  de  beaux  vers  je  m'en  vais  faire! 
Laire  la ,  laire  lan  laire  > 
Laire  la  ,  laire  lan  la. 

MERCURE. 

Vous  me  tenez  parole  :  voyons   le 
choix  que  vous  avez  fait. 

LE    POETE. 

Air  :  De  tous  les  Capucins  du  Monde. 

Vingt  maximes  par  accolades, 
Six  qui-pro-quo  ,  douze  tirades  3 
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Sont  dans  cette  poche  en  paquets. 
Là  des  récits  ,  des  confidences  , 
Trente  fonges ,  vingt-fix  portraits 
Avec  dix-huit  reconnoiflances. 

MERCURE, 

Quelle  provifion  ! 

LE    POETE. 

Oh  !  pour  cela  vos  gens  m'ont  accablé 
de  bienfaits. 

Air  :  Buvons  à  nous  quatre. 

Ils  ne  font  pas  chirhes  a 
J'en  fuis  fort  content , 
,    Ils  m'ont  donné  galamment 
Six  cens  Hémiftiches , 
Et  les  quatre  au  cent. 

Ho  !  parbleu ,  j'ai  de  quoi  briller. 
Air  :  Pour  pajfer  doucement  la  vie. 

Que  de  complimens ,  que  d'éloges  1 
Mon  nom  va  voler  jufqu'aux  cieux , 
Parterre  ,  Amphithéâtre  ,  Loges  > 
Sur  moi  tout  fixera  les  yeux, 

MERCURE. 

Tout  le  monde  fe  fert  de  ces  Hémîfti- 
ches  ;  mais  il  y  a  façon  d'en  faire  ufage. 
Voyons  comment  vous  avez  arrangé  cela. 

Biv 
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LE    POETE. 

Rien  n'eft  plus  aifé  :  j'ai  la  tète  fi  meu- 
blée ,  que  je  puis  faire  un  Impromptu  , 
dont  je  me  flatte  que  vous  ferez  fatisfait. 

MERCURE. 

(à part.)  Le  revenant  bon  de  mon  em- 
ploi eft  de  me  divertir  des  foux.  (haut.) 
Allons ,  Monfieur  ,  commencez,  je  vous 


e'coute, 


LE     POETE. 


Figurez-vous  le  Dialogue  d'un  Prince 
avec  fon  Confident. 

Je  vais  te  révéler  un  important  fecret  ; 

Écoute  ,  cher  Arcas  ,  écoute  ,  &  fois  difcret..-. 

En  pouvez-vous  douter  ?  ....Tu  connois  Laonice  ? 

Laonice  ,  Seigneur....  Soit  raifon  ,  foit  caprice  , 

Je  fens  pour  cet  objet  les  feux  les  plus  conftans.... 

Et  depuis  quand>  Seigneur  ? ...  Affez  &  trop  long- 
temps. 

Seigneur  ,  ignorez-vous ,  &  faut-il  vous  l'aprendre 

Que  Ton  eft  malheureux  quand  on  a  le  cœur  tendre? 

Oubliez  vous  ...Finis  tes  difeours  fuperflus  , 

Le  fort  en  eft  jette  ,  qu'on  ne  m'en  parle  plus.... 

Puis-je  me  taire  8c  voir  qu'on  trahit  votre  flâroer... 

Quoilmalgré  le  beau  feu  qui  règne  dans  mon  ame  y 

La  Princeffe  pourroit  brûler  d'une  autre  ardeur?... 

Seigneur  3  n'en  doutez  point...  Ah  !  comble  de 
douleur! 
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Armez-vous,Dieux  vengeurs  ?  Grands  Dieux ,  lan- 
cez la  foudre. 

Impitoyables  Dieux;Dieux,mettez  les  en  poudre: 

J'en  attefte  les  Dieux  ;  les  Dieux  m'en  font  té- 
moins ; 

Juftes  Dieux!  c'en  eft  fait  :  Dieux!  quel  prix  de  mes 
foins  ! 

Ciel  !  que  viens-je  de  voir  ?  ciel  !  que  viens  je  d'en- 
tendre ? 

Ciel  !  que  m'apprenez-vous  ?  Ciel  !  que  viens-je 
d'apprendre  ? 

Courons ...  où  courez-vous  ?  Arrêtez  un  moment... 

Où  la  PrincefTe  eft  -elle  ?  ...  En  fon  appartement. 

Elle  vient;  je  la  vois  ;  c'eft-elle  qui  s'avance. 

Arcas,  retire-toi. 

Il  jette  fon  chapeau* 

MERCURE. 
Qu'eft-ce  que  cela  lignifie  ? 

LE    POETE. 
C'eft  le  Confident  qui  s'en  va. 

Je  tremble  en  fa  préfence. 
Quel  bonheur  vous  amenefEn  croirai- je  mes  yeux? 
Quoi  !  Madame ,  c'eft  vous  ;  vous,  Madame,  en  ces 

lieux  > 
Je  revois  les  attraits  dont  mon  ame  eft  ravie  , 
Pourrois-je  m'en  flater  l  O  fort  digne  d'envie  ?- 
Unique  &  cher  objet  de  p»es  vœux  les  plus  doux  9 
Je  puis  donc  à  la  fin  mour  i*à  vos  genoux  1 
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Que  mon  cœur  eft  charmé  !  que  mon  ame  eft  con- 
tente ! 

Que  mon  bonheur  eft  doux  î  que  fa  douceur  m'en- 
chante ! 

Eile  n'écoute  point. 

MERCURE. 

Vraiment, je  le  crois  bien» 

LE     POETE. 

PrincefTe  ,  au  nom  des  Dieux  , 
Au  nom  de  cet  amour  qui  vous  eft  odieux 
Parlez  ,  expliquez-  vous  ;  vous  gardez  le  filence. 
Malheureux  que  je'  fuis  ;  que  faut  il  que  je  penfe  ? 
Malgré  cette  rigueur  ,  vous  le  dirai-je  ,  hélas , 
L'Amour  &  fes  ardeurs  ont  pour  moi  des  appas. 
Et  quoi  qu'on  puiflfe  faire>&  quoi  qu'on  puirfe  dire, 
Je  chérirai  toujours  l'Amour  &  fon  empire. 

Il  ôte  fon  mouchoir ,  G*  s'en  fert  comme 
d'un  mouchoir  à  la  Romaine* 

MERCURE. 

Qu'eft-ce  que  cela? 

LE     POETE. 

Ceft  le  mouchoir  de  la  PrincefTe  qui  va 
parler. 

(  Il  contrefait  la  Princejfe.  ) 

Prince ,  quand  on  vous  voit ,  on  voit  un  grand  vain- 
queur ; 

Mais  tout  vainqueur  eft  homme ,  &  tout  homme 
eft  trompeur. 
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Et  bientôt  fi  mon  cœur  payoit  votre  tendreflfe , 
Vous  changeriez...  MoL.Vous...  Que  votre  crainte 

cefie. 
Ah  !  ne  m'oppofez  plus  un  fi  cruel  devoir  , 
Ou  bien  vous  me  verrez  mourir  de  défefpoir. 
Non  ,  ne  vous  flattez  pas ,  il  faudra  que  j'expire , 
Plutôt  que  de  foufTrir  un  fi  cruel  martire  ; 
J'expirerai ,  Madame  ,  au  fortir  de  ce  lieu. 
Prince,qu'allez-vous  faire  f  Adieu,PrincerTe>adieu. 

MERCURE. 

A  merveille  !  mon  cher  :  je  défie  tous 
les  Modernes  de  coudre  mieux  que  vous. 

LE    POETE. 

Adieu,  je  vous  quitte,  mon  enthoufiafme 
ne  peut  plus  refter  oifif  ;  dans  trois  jours , 
je  vous  livre  une  Tragédie  complette. 

Air  :  Aye  ,  aye  _,  aye ,  Jeannette. 

Ciel  !  quel  fera  mon  plaifir  ! 
D'ici  je  vois  le  fpeéhcle  , 
J'entends  cent  mains  m'applaudir  , 
Deux  cens  voix  crier  miracle. 

Aye  ,  aye  ,  aye , 
Je  pâme , 

Je  n'y  puis  tenir. 

Adieu  ,  Seigneur  ?  adieu. 
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SCENE      V. 

MERCURE,  LE    MUSICIEN. 
LE   MUSICIEN  dans  la  coulijfe  chante. 
i^E  Ciel  qui  m'a  fait  votre  Roi.- 
Air  :  Quefeflime  mon  cher  voijîn  ! 
Depuis  longtemps  je  connois  la.... 
MERCURE. 
Eft-ce  une  Comédie  ? 
LE     MUSICIEN. 

Mon  talent  eft  pour  l'Opéra  ^ 
Et  non  point  pour  Thalie. 

MERCURE. 
Un  Opéra. 

*    LE    MUSICIEN. 

Oui ,  oh  !  que  l'idée  en  eft  brillante  ;  il 
a  pour  titre ,  Demorgogon  >  Roi  des  fées, 

MERCURE. 
Ce  titre  promet  beaucoup, 
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LE    MUSICIEN. 

Et  j'ai  amené  avec  moi  des  Muficiens 
pour  exécuter  mon  projet. 

MERCURE. 

C'eft  donc  à  la  mufique  que  vous  tra- 
vaillez ;  mais  quel  eft  PAuteur  des  paroles  ? 

LE     MUSICIEN. 
L'Auteur  des  paroles  !  c'eft  moi. 
Air  :  Le  précepteur  d'amour. 

Mes  vers  font  doux ,  mes  fons  brillans , 
Et  le  Dieu  de  la  double  cîrne 
Réunit  en  moi  les  talens 
De  la  mufique  &  de  la  rime. 

MERCURE. 

Vous  ne  pouvez  mieux  faire  que  de 
vous  livrer  à  ce  Théâtre  ;  c'eft  le  plus, 
fréquenté. 

LE    MUSICIEN. 

Air  :  A  V ombre  de  ce  verd  bocage. 

Eft-il  furprenant  que  la  prefTe 
Chez  lui  fe  rencontre  toujours  f 
Le  triomphe  y  règne  fans  celfe , 
Flore  y  fait  briller  les  beaux  jours. 


30  LE  MAGAZIN  DES  MODERNES} 

MERCURE. 

A  toute  heure  on  voit  fur  fes  traces 
Le  doux  Printemps  &  les  Zephirs  , 
L'Amour  ,  les  Attraits  &  les  Grâces , 
Les  Ris ,  les  Jeux  &  les  Plaifirs. 

LE    MUSICIEN. 

Je  fçais  cela  par  moi-même  >  c'eft  pour- 
quoi j'ai  recours  à  votre  Magazin. 

MERCURE. 

Je  vais  vous  mettre  à  même  ;  vous  choï- 
fîrez. 

LE    MUSICIEN. 

Eft-il  poffible  que  depuis  le  terris  que 
l'on  s'y  fournit  >  il  y  ait  encore  quelque 
chofe  î 

MERCURE. 


- 


Allez,  allez  ?  il  y  a  bonne  proviflon  ;  je 
vais  vous  la  faire  voir.  Merveilleux  y  ap- 
portez votre  tiroir. 

LE    MUSICIEN. 

Mais  il  n'y  a  pas  là  deux  cents  mots. 

MERCURE. 
Deux  cents  mots'  !  il  y  en  a  tout  au  plus 
foixante-dix  ,  &  c'eftaflez  pour  un  Opéra, 
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Air  :  Dormir  efl  un  tems  perdu. 

Sur  ces  mots  vus  &  revus 
Tout  Ton  bien  fe  fonde  : 
Pair  à  pair  ils  font  coufus  , 
De  peur  qu'on  ne  les  confonde  ; 
Ils  font  fi  bien  accouples 
Qu'ils  refieront  aflèmblcs 
Jufqu'à  la  fin  du  Monde. 

LE    MUSICIEN  lit. 

Murmure  ,  endure  ,  chaîne  ,  entraîne  , 
gloire  ,  victoire  ,  foupirs ,  plaifirs  ,  dou- 
ceurs ,  ardeurs,  horreurs,  fureurs  ;  mais 
tous  ces  mots-là  me  font  familiers. 

MERCURE. 

Air  :  Le  fameux  Diogene. 

De  la  douce  harmonie 

La  puiffance  infinie , 

Par  les  chants  les  plus  beaux  ; 

Leftement  les  manie  , 

Et  fi  bien  les  varie 

Qu'ils  paroitfent  nouveaux. 

Air  :  Ce  n'efl  point  par  effort  quon  aime. 

Cette  féduelrice  agréable 
Fait  voir  à  Pefprit  enchanté 
Dans  le  commun  de  l'admirable  ; 
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Dans  le  vieux ,  de  la  nouveauté  ; 
Dans  Tinfenfé  ,  de  l'eflimable  ; 
Dans  un  monftre ,  de  la  beauté. 

LE    MUSICIEN. 

Qu'eft-ce  que  ce  cahier  renferme. 

MERCUR  E. 

Les  Epithetes  dont  nos  Auteurs  Lyri- 
ques fe  fervent. 

LE    MUSICIEN  lit.. 

Ondes  pures ,  fontaines  claires  ,  feuil- 
lage épais  y  monftre  affreux  y  zéphirs  gra- 
cieux ,  héros  glorieux.  Bon  ,  je  connois 
tout  cela  ;  j'en  ai  employé  une  partie 
dans  mon  ouvrage* 

MERCURE. 

A  propos  d'ouvrage  >  vous  m'avez  pro- 
mis de  me  le  faire  voir. 

LE     MUSICIEN. 

Volontiers,  (à  rOrclieftre.)  Allons,  Mef- 
fleurs ,  jouez-nous  l'ouverture. 

MERCURE  après  V ouverture. 

Comment  donc *  voilà  du  brillant. 

LE 
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LE     MUSICIEN. 
Je   commence  le  premier  Â&e  par  le 
Monologue  que  je  vais  vous  chanter. 


À^our ,  cruel  a-  mour ,  que  fais-tu  dans  mon 


cœur  ?  Pourquoi,  trop  funefte  vainqucur,Me  fais- 


tu  malgré       moi  refTen-  tir    ta  puif-     fance  > 


ffg^Ëpii^^qpÉi 


Non ,  je  ne       fuis  pas  fait  pour       toi ,  Non  , 


fîble  indiflfc-    rence  Lai(T«-  moi  goûter      la  dou* 

c 
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SU:  a 


^L04-J4^^^ 


ceur.  Amour ,     cruel 


mour  ,  que 


fais- 


fc^^Sj: 


^SB 


=1TX 


tu 


dans 


que 


vous 


mon      cœur ? 

MERCUR  E. 
Vous    avez  raifon   de   dire 
réunifiez  tous  les  talens. 

LE    MUSICIEN. 
A  la  féconde  Scène  un  Confident  vient 
me    débiter  quelques  maximes  pour  me 
prouver    que  je  dois  me  livrer  à  la  ten- 
dreïTe  , 
Er  qu'un  grand  cœur  peut  bien  avoir  une  foiblefTe. 

Je  me  rends,  &  je  le  charge  de  parler  à 
celle  que  j'adore  ;  il  fort.  Arrivent  des 
efclaves  à  qui  j'ai  donné  la  liberté  ;  c'eft  le 
fujetduDivertiffement.  Chofe  étonnante, 
chofe  étonnante  !  des  efclaves  qui  ont 
langui  vingt  ans  dans  les  fers ,  devien- 
nent tout  à  coup  ingambes  ;  c'eft  un  char- 
me de  leur  voir  palier  l'entrechat. 
MERCUR  E. 

Je  conncis  l'Opéra  à  ce  trait. 
LE    M  U  S  1  C  1  E  N. 

Au  fécond  Aûe  la  Fée  jaloufe   vient 
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m'annoncer  que  j'ai  Un  rival  ;  la  fureur 
me  faifit  ;  je  fais  un  tapage  de  tous  les 
diables  ;  je  maudis  l'Amour  ,  j'implore  le3 
Furies*  Ecoutez  cet  air  ,  il  eft  charmant* 

Vengez-moi  d'un  cruel  outrage, 
Démons  ,  accourez  tous  * 
Servez  ma  rage 
Et  mon  courroux. 

MERCURE. 
Cela  eft  cara£terifé. 

LE    MUSICIEN. 
L'Enfer  arrive. 

CHŒUR  des  Démons. 

Nous  accourons  à  ta  voix , 
Qu'il  gémiflfe  , 
Qu'il  fremiife , 
Qu'il  perifTe 
Mille  fois  j 
L'ingrat  qui  caufe  ton  fupplicè* 
MERCURE. 
De  mieux  en  mieux. 

LE  MUSICIEN. 
Au  troifiéme  A6le  la  PrincefTe  a  qui  ori 
a  fait  une  faufle  confidence  ,  vient  fë 
plaindre  aux  échos  de  ma  légèreté.  Une 
longue  Ritournelle  lui  donne  ie  temps  de 
faire  trois  tours  de  Théâtre  pour  arranger 
fa  queue ,  &  elle  chante  l'air  fuivant« 

Cij 
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DOux  charmes  des  cœurs  a-  moi>  reux  >  Ef- 


^^E^^E^I^EpI 


poir  a  n'abu-  fe     point  mon      a-  me  :  L'ir>  grac 


-?-<► 


^ÉâÊj^iÉÉ^ 


Démogor»  gon  vient  de  trahir    ma    flâ-  me ,  Mon 


r-f  |TTr^H|T,3^ 


cœur  de  tous  les  cœurs  efr    le      plus     a-     mou- 
Fort. 


:fc 


SËgigi 


reux.     S  I  M  P  H  O  N  I E. 


3&E=$. 


m 


L'in*  grat  Dé-mo-  gor-  gon  vient     de 


m 


*=:z$:=$ 


tra-  hir     ma     flamme,  Mon  cœur  de  tous  les 
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cœurs  eft  le      plus  a-  mou*   reux. 

MERCURE. 

Vous  faites  de  votre  voix  ce  que  vous 
voulez. 

LE    MUSICIEN. 

J'arrive  à  la  fin  de  fon  air ,  nous  nous 
expliquons.  La  paix  fe  fait  par  un  Duo  > 
le  Dénouement  tombe  des  nues  ,  la  fête 
vient  des  Antipodes  ;  les  quatre  Parties 
du  monde  qui  font  raffemblées  dans  moa 
antichambre ,  entrent  fur  deux  colonnes.. 
On  chante  un  petit  air  ,  on  exécute  un 
Pas  de  deux,  grand  Choeur  fur  le  champ, 
grand  Choeur.  Allons  ,  Meflieurs  >  réveiU 
lez-vous. 

CHŒUR. 

Chantons  ,  chantons  la  brillante  victoire 

D'un  fuperbe  vainqueur  couronné  parla  Gloire., 

Qu'il  triomphe  à  jamais  au  Templ*  de  mémoire  ; 

Que  fur  les  mers  , 

Que  dans  les  airs , 

Jufqu'aux  enfers 
On  entende  le  bruit  de  nos  charmans  concerts, 

Que  fur  les  mers  ,  &ç. 

C  Ui 
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MERCURE. 
Venez,  mon  cher,  que  je  vous  couronne, 
LE    MUSICIEN. 

Vous  êtes  donc  content, 

MERCURE. 
A  ravir. 

Air  :  0  turlutaine. 
Des  beaux  fruits  de  votre  veine 
Tout  Paris  fera  rempli. 

LE     MUSICIEN, 
Je  vais  effacer  fans  peine  , 

O  turlutaine  , 
Quinault  ainfi  que  Lully. 
MERCURE. 
Turlutu  tanta  lari. 
LE    MUSICIEN. 
Pour  vous  perfuader  de  la  fuperiorité 
de  mon  talent ,  je  vais  vous  donner  un 
Divertiffement ,  qui ,  je  crois  ,  aur^  votre 
fuffrage, 

MERCURE. 
Je  le  verrai  avec  plaifir ,  pourvu  qu'il 
ne  tarde  pas  à  paroître. 

DIVERTISSEMENT, 

E    N   T    R    e'  E. 

Air  :  Pour  le  Mujïcien» 


C^n-te 


\z ,  chantez  l'ai* 


ma-  ble    ba- 
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U 


—  P-- 


^:J^|r:|4^ 


*n~ 


telle  ,  Modernes  Amphions  ,  par  el-le  yous  bri 

3tr± 


gSlJÊgëfgjÊgfg 


* Cl 

y .  »»- 


lez  ; 


M; -ri-       tez  fes  fa-  veurs 


j  lx* .  ♦     - 


par    des       foins    redou-   blés  ,  Et  rendez    fa 


i; 


r=r- 


-t= 


gloire  irn.mor-  tel-  le  ,  Et  rendez  fa    gloire  immor- 
4 A^ 


tel-    le  ,  immor-    tel-     le.  Par     Ton    di- 

îSiiiiBliîiSiiil 

vin  fe-       cours  Vous    faites  tous     les    jours  Cou- 


lai 


Ciy 
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le  doux  jus  de    la     treil-      Ici 


{-■ 1  -  H— « 


Vous  peignez     un  Buveur  qui  gou-  tant    à  longs 


t^gm^m^m 


traits     Un    ne-  ctar    plein  d'attraits,  Vuide  plufieurs 


!§É|jj^jiËij|^^|Eff^ 


fois  la     bou-  teillcPour  dor-  mir  &  ron- 


,jU)t|Mf.iirait"H| 


fier         a-près ,  Vuide  plufîeurs   fois      la    bou- 


i 


:C34^43^P^^ 


*—* 


teille,  Pour dor-  mir  &  ronfler,        ôcion- 


ffièy^^^n 


fier ,       &  ron-  fier ,  &  ion*    fier  a-      près. 


4* 
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PAr   ce    geflc-      là  ,  On  mec    Je    ho-     là  , 


-¥ 


îm 


C*eft  par  ce    geile  qu'on  ap-  prouvejC'eft  par  ce  lui- 


ilHHli^plI 


fc£ 


ci  que  l'on  réprou-    ve.  ;  De  fa-vûur      ce  fîgne 


ÉHHÉm^^g 


ert  cet-  tain, L'on  ex-prime   ain-fi    le    dé-dain. 


■¥■■ 


^rzïzi-* 


a^p 


*i 


iÊëë 


:* 


L'a-»  mitié     fetre  ain-fi     h    -maifl,  Kc  l't-mour 


^ÎEÈË^iEÎÊÉaSil 


la    baife  à  Ca-     tin  :  Tu-rc     lu-  re       lu»re» 


HHiiËiiigfii 


Flonflon 0an,Chaow   afon  ron,fon  al?  lu»   re. 
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On  voit  bien  àes  gens 
Rire  entre  leurs  dents  , 
D'autres  dans  leur  joyeux  délire 
Semblent  pleurer  à  force  de  rire  ; 
Voici  le  rire  d'un  faquin  , 
Le  rire  ironique  &  malin  , 
Le  ris  fous  cape  &  clandeftin, 
Le  rire  du  Niais  ou  Flandrin 
Turelure ,  &c. 


Le  malheur ,  au  cieux 

Fait  lever  les  yeux  : 
Pour  vanter  un  objet  qui  touche  , 
On  met  les  cinq  doigts  deflfus  la  bouche  5 
On  fait  ceci  dans  l'embarras  : 
La  crainte  fait  doubler  le  pas , 
La  pitié  nous  fait  faire  hélas  ! 
L'ennui  fait  étendre  les  bras  , 
Turelure,  &c. 


L'art  de  la  fanté 

Fut  bien  inventé 
Par  nombre  de  gens  qui  nous  bernent: 
Et  voilà  comment  ils  s'y  gouvernent  f 
Le  Médecin  fait  en  tâtant , 
Le  Chirurgien  en  piquant , 
L'Apotiquaire  en  fe  baiflant , 
Tous  trois  font  faire  au  patient ,  aye ,  ayt ,  ayt* 
Turelure ,  &c. 


VAUDEVILLE.  tf 

Hymen  ,  que  de  fois 

On  fraude  tes  droits  ! 
Tous  les  jours  dans  chaque  aventure 
L'une  eft  Jupiter  ,  l'autre  Mercure  ; 
Voici  le  gefte  de  l'Amant , 
Tel  eft  celui  du  Confident/ 
L'Epoux  fait  cela  prudemment , 
Sa  femme  lui  fait  ce  préfent, 
Turelure ,  &c. 


L'autre  jour  Fanchon 
Dit  à  Tircis  ,  non  ; 
Mais  en  le  difant  d'un  air  tendre 
Le  non ,  mieux  que  oui ,  fe  fait  entendre  : 
Un  bon  cœur  dit  en  promettant  ; 

Repofei-vous  fur  moi. 
Le  faux  ainfi  dit  foiblement  : 
Je  [crois  flatté  de  vous  obliger. 
Le  précepteur  dit  en  grondant, 

Toujours  le  ne\  en  Vair  ! 
L'écolier  répond  en  fautant , 
Turelure ,  &c. 


Avec  ce  doigt-ci 
On  menace  ainfi: 
Par  ceci  la  paix  fe  demande  : 
Le  fecret  ainfi  fe  recommande: 
Entre  amis  on  s'appelle  ainfi  :  hé. 
Pu  maître  au  valet  c'eft  ceci ,  holà  ,  quelqu'un. 
La  Marchande  a  le  ton  poli, 

Faites  nous  l'honneur  d'entrer  dfej  nous ,  Meffieurs* 
m  vous  faut-il  rien  du  nôtre  ? 
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D'autres  ,  les  foirs ,  font  celui-ci  ,  chit  ,  ckih 
Turelure  5  &c. 


Un  talent  fuffit 
Pour  mettre  en  crédit , 
Quiconque  fcait  s'y  rendre  habile  : 
Eft  fur  de  briller  en  cette  ville  ; 
L'un  s'enrichit  avec  l'archet , 
Avec  le  pinceau  l'autre  fait 

Un  vifage  qui  n'eft  pas  le  vôtre. 
L'autre  fait  a  coups  de  fleuret  :  une  5  eaux. 
Mais  voici  le  meilleur  fecret ,  un  entrechat, 
Turelurç ,  &c. 


Dans  ces  lieux  charmans , 
Grand  nombre  d'amans 
Viennent  débiter  la  fleurette , 
Mais  différemment  l'amour  s'y  traite  , 
Le  Commis  dit  à  fa  Louifon  ,  baife  3  mon  cœur. 
Elle  lui  répond  fur  ce  ton  ;  non* 
Le  plumet  dit  à  fa  Fanchon  , 

Allons ,  ne  fais  pas  la  farouche. 
Le  Grenadier  en  faction  , 

Caporal ,  V  heure  fonue ,  il  faut  me  relever» 
Turelune ,  &c. 


Paris  dans  fon  fein 
Renferme  un  efîàin 

D'habitans  dont  le  goût  di&re  ; 

Leur  façon  ne  fe  isffeoibje  guère  t 
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À  la  ville  on  die  poliment  ; 

Monfieur  ,  vous  pouve\  difpofer  de  votre ferviteur  ,  il 
vous  eji  entièrement  dévoué» 
Aux  fauxbourgs  en  fe  promenant , 

Dame ,  je  faifons  de  bon  azur  mut  et  que  je  faifinu 
Au  Palais  Royal  en  caufant , 

Un  dîné  fecret  nous  attend  ;  la  Muni  eji  de  la  partie, 
A  la  Douane  on  dit  brufquement , 

Vous  reviendrez  demain ,  mtdifonne* 
Tuielure,  &c. 


Le  Chantre  Allemand 
Mugit  en  chantant  ; 
De  l'Efpagnol  la  voix  dolente 
Sur  le  même  ton  toujours  lamente  ;  je  languis* 
L'Italien  fredonne  ainfi  ; 

Sempré  mio  cuére  injîammâto  d'ardôre  per  voi% 
L'Anglois  en  fifflant  fait  ceci  ; 

You  are ,  Mijfé  ,  tke  Ufe  of  myfoul. 
Le  goût  du  François  >  le  voici  : 

Charmant  amour ,  vous  êtes  adorable. 
Celui  du  Suifle  eft  celui  ci, 

Mamçd  Fanchon  ,  toi  Vy  être pknjonlie  fille, 
Turelure ,  &c. 


Que  le  Petit  Cours 
Offre  de  beaux  jours  ! 
Chacun  y  conduit  faClimene , 
D'un  air  différent  on  s'y  promené  ; 
C'eft  ainfi  que  le  Robin  va , 

Il  fait  bien  du  vent  pour  ma  frifure. 
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L'Officier  comme  cela ,  à  grands  pas. 
L'Abbé  marche  dans  ce  goût  là  , 

Lefoleileji  bien  chaud  aujourd'hui. 
Le  pas  du  Traitant,  le  voilà , 

Ouf ,  je  viendrai  à  bout  de  cette  entreprife  qui  xtii 
vaudra  au  moins  mille  pour  cent  de  bénéfice 
Turelure ,  &c. 


Themis,tous  les  jours 
Voit  un  grand  concours 
î)e  gens  de  tout  fexe  &  tout  âge  , 
Chacun  au  Barreau  fait  Ton  ouvrage  i 
Le  Clitn  dit  en  fuppliant  : 

Movfeigneur  t  ma  Caufe  eftfijufte. 
L'Huifïier  s'égofille  en  criant, 

Paix  là  ,  filence  au  Bareau. 
L'Avocat  s'enrhume  en  difant , 

MeJJieurs  ,  je  plaide  pour  Homère* 
Le  Bailli  fait  en  l'écoutant  ;  /m.*.. 
Turelure  *  &c. 


Ce  lieu  fî  badin 

Paroît  un  jardin 
Tout  garni  de  rieurs  printanieres  : 
Les  Rofes  font  aux  Loges  premières , 
De  Muguets  le  Théâtre  eft  plein , 
Les  Secondes  Loges  de  Thin , 
Le  Parterre  de  Romarin  , 
A  la  Porte  on  voit  le  Jafmin  ,  • 

Turelure ,  &c. 
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Quand  un  A  de  eft  bon , 
Tout  dans  ce  canton 
Fait  voir  des  tranfports  d'allegreflfe  , 
Quand  il  eft  mauvais ,  quelle  triftefTe  ! 
L'on  entend  foire  au  Spectateur  ; 

Que  ceft  mauvais  !  cejî  déteflable* 
C'eft  ainfi  qu'eu1  l'Entrepreneur  , 

Me  voilà  bien  avancé  avec  la  dépenfe* 
Voici  le  gefte  de  l'Auteur , 

Peut  on  jouer  aujjî  dèteflablement  ;  ces  malheureux 
feront  tomber  ma  Pièce. 
Et  voici  celui  de  l'Acteur  , 

Ma  foi ,  Monfieur  l'Auteur ,  vous  m  avec  donné  là 
un  rôle  qui  ne  vaut  pas  le  diable  :  je  ne  puis  le  rendre 
bon ,  joue\-le  vous-même fi  vous  nêtes  pas  content. 
Turelure ,  &c. 

FIN. 


APPROBATION. 

J*  \l  lû,  par  OTdre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  Le 
Magasin  des  Modernes  ,  Opera-Comique,  ôc  je  crois 
que  l'on  peut  en  permettre  la  repréfentation  &  l'impref- 
fion.  A  Faris  ce  14  Juillet  i7j*3. 

CRÉB  ILLON. 


Le  Privilège  &  Venrégijlrement  fe  trouvent  àlafin  du 
Terne  III.  du  Nouveau  Recueil  des  Pièces  repréfemées  fur 
le  Théâtre  de  ïOpera-Comique  depuis  fen  rétabiijfement. 
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«J  U  L I E  ,  jeM/ze  veuve,  fous  le  nom  de  Léonor* 

V  A  L  E  R  E ,  engagé  fecrettement  avec  Julie. 

G  E  R  O  N  T  E  ,  vieux  Gentilhomme ,  père  de  Lucile. 

L  U  C  I L  E  ,  promife  à  Valere* 

F  R  O  N  T I N ,  Valet  de  Julie ,  aufemce  de  Ceronte. 


La  Scène  fe  pajje  dans  les  jardins  du  Ciâteau  it 
Geronte. 
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L'HEUREUX 

DÉGUISEMENT, 

OPER^-COi/I£î7E 

EN    DEUX   ACTES. 


ACTE     PREMIER. 

SCENE      PREMIERE. 

JULIE,  m  Aa&>  de  wyaç* ,  FRONTIN, 

JULIE. 

Air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde. 

S£âQL5||  N  ce  lieu  pourquoi  m'introduira , 
^i^r^'J  Malgré  la  frayeur  qu'il  m'infpire  ? 

FRONTIN. 


rF? 


Tout  dort  encordansle  Château  ) 
Ne  craignez  rien ,  je  vais  vous  dire 

A  ij 


4     L'HEUREUX  DÉGUISEMENT , 

Ce  qui  s'eft  pafié  de  nouveau. 

J  U  L  I  E. 
Voyons  :  hâte-toi  de  m'inftruire. 
F  R  O  N  T I N. 
Volontiers  ;  mais  il  faut  de  Tordre.  Je 
vous  difois  donc ,  Madame ,  que  depuis 
le  jour  que  Valere^après  vous  avoir  donné 
fa  foi , fortit  un  beau  matin  de  chez  vous, 
fous  prétexte  d'aller  arranger  fes  affaires 
pour  vous  époufer  ;  &  qu'il  laifîa  par  mé- 
gard  fur  fa  table  une  Lettre  &  un  Portrait 
qui  vous  inftruifirent  de  fa  perfidie  ;  vous 
m'envoyâtes  après  lui  pour  tâcher  de  dé^ 
couvrir.... 

JULIE  vivement. 
Air  :  Ici  font  venus  en  perfonne. 

Finis  ce  détail  inutile, 
Tu  m'as  écrit  que  de  Lucile 
ÏI  àlloit  devenir  l'Epoux  : 
Que  le  vieux  Gerome  Ton  père , 
L'attendoit  ici  dans  fa  Terre  : 
Qu'à  lui  tu  t'étois  préTenté 
Peur  valet  ;  que  de  mon  côté 
J'euife  à  partir  en  diligence. 
Hé  !  bien  :  j'arrive  en  conféquence. 
Ici  pourquoi   m'atrenes-tu  ? 
Dis  donc  :  Que  feais  tu  ?  Qu'as-tu  vu  ? 
FRONTI  N. 
Ce  que  je  fçais  >  Madame ,  ce  que  je 
feais  ? 
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JULIE. 
Dis  donc  vite. 

FRONTIN. 
Je  fçais  que  Valere  eft  arrivé  d'hier  > 
car  je  l'ai  vu. 

JULIE. 
Tu  Pas  vu  ? 

FRONTIN. 
Oui ,  Madame. 

J  U  L  I E. 
Le  traître  ! 

FRONTÏ  N. 
Oui  5  Madame.   Je  fçais  auiïi   que  la 
noce  eft  pour  ce  foir  ;  car  Geronte  a  donné 
des  ordres  pour  cela. 

JULIE. 
Le  perfide  ! 

FRONTIN. 
Oui ,  Madame.  Je  fçais  encore  que  yous 
m'avez  tout  l'air  de  rompre  ce  mariage-là» 
JULIE. 
Oh  !  je  t'en  réponds. 

Ariette. 
Le  parjure  ,1e  volage  , 
Malgré  la  foi  qui  l'engage  , 
Ofe  former  d'autres  nœuds  ! 
Qu'il  tremble  ,  qu'il  frémiffe  9 
Je  vais  pour  fon  fupplice  , 
Me  montrer  à  fes  yeux. 
A  fa  nouvelle  amante 

A  îîj 


6    L'HEUREUX  DÉGUISEMENT , 

Démafquons  le  trompeur  : 

Que  le  mépris ,  la  froideur  , 

Que  le  dépit ,  la  fureur 

Soient  le  feul  prix  de  fa  flâme  inconfiante. 

Que  celle  qui  l'enchante , 

Sans  ceffe  le  tourmente , 

Et  lui  perce  le  cœur. 

FKONTIN. 
Hé  !  bien  ;  voilà  ce  qui  s'appelle  avoir 
du  courage  &  de  la  fermeté  ! 
JULIE. 
Le  fourbe  !  Ceft  donc  pour  ce  foir  ? 

FRONTIN. 
Oui,  vraiment.  Geronte  enchanté  de 
fcn  gendre  futur,  &  plus  encore  de  fes 
grands  biens,  veut  nous  fouffler  tout  cela 
dans  une  nuit.  Comment  donc  ?  Il  fait 
préparer  dans  ce  jardin  une  fête  magnifi- 
que ,  il  donne  à  fa  fille  un  train  confidé- 
rable  y  une  fuite  nombreufe. 

Air  :  Quand  le  péril. 
Et  pour  la  rendre  plus  brillante  , 
Le  bon  homme  en  perd  la  raifon. 
Il  veut  avoir  pour  fa  maifon 
Une  Surintendante. 
JULIE. 
Ah  !  ah  !  ce  que  tu  me  dis  là  me  fait 
naître  une   idée.    Oui  :  je  pourrai  bien 
mieux  les  tromper.  Dis  à  Geronte  que  tu 
connois  une  femme  de  condition  dans  le 
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malheur ,  qui  cherche  à  fe  placer  auprès 
de  quelque  jeune  Dame. 

FRONTIN. 

J'entends. 

JULIE. 

Tu  me  préfenteras. 

FRONTIN. 

Fort  bien  ! 

JULIE. 

LaifTe-moi  faire.; Mon  rôle  ne  m'embar- 
raflera  pas  vis-à-vis  du  vieillard, 
FRONTIN. 
Je  le  crois  >  il  efl:  fi  facile  ! 
JULIE. 
Air  :  Je  ne  f gais  comment. 
Les  yeux  bailles  par  modeftie  , 
Doucement  je  l'aborderai: 
D'un  ton  naïf,  d'une  voix  afFoiblîe  * 
Lentement  je  lui  parlerai  ; 
Dans  le  récit  de  mes  dilVraces  , 
Je  pleurerai , 
Je  gémirai , 
Des  Honeflaje  connois  les  grimaces  : 
Je  l'attendrirai. 

FRONTIN. 
La  bonne  pièce! 

JULIE. 
Va  >  je  prépare  à  mon  traître  un  tour 
auquel  il    ne    s'attend  pas.  Mais  il  faut 
réintroduire   dans  la  maifon  y  pour  agir 
de  concert.  Aiy 
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F P  ONTIN. 
A  merveille  !  Mais  ,  Madame  t  en  véri- 
té ,  î'ru  nneur  ....  &  l'avantage  de  fervir 
avec  une  camarade  ....  enfin  une  Maitreffe 
qui  veut  bien  fe  mettre  au  niveau  de  fon 
ferviteur  pour.... 

JULIE. 
LaifTe-là  tes  complimens  ,  &  fonge  à 
m'appeller  déformais  Léonor. 
FR  ONTIN. 
Léonor  /  &  pourquoi  quitter  le  nom  de 
Julie  ?  Il  étoit  fi  joli  ! 

JULIE. 
Que  tu  es  fimple  !  avec  ce  nom-là  Va- 
lere  malgré  le  déguifement   que  je  vais 
prendre.... 

F  R  O  N  T I  N. 
Ah  !  je  comprends.  C'eft  penfer  à  tout. 
{à part,)  Quelle  rufée  ! 

JULIE. 
Je  vais  me  préparer.  Toi ,  ne  néglige 
rien  pour  engager  Geronte  à  m'accepter. 
F  K  ON  TIN. 
Air:  Trois  mfam  gueux. 
Soyez  tranquille ,  allez ,  je  réuilîs , 
Quand  j'entreprends  de  conduire  une  affaire. 
Je  vous  retiens  devance  en  ce  logis. 
Accordons-nous. 

JULIE. 
Sur  quoi  ? 


OPERA-COMIQUE.        A 

FRONTiN. 

Sur  l'honoraire. 

JULIE. 

Finis  tes  plaifanteries.  Je  t'attendrai 

chez  moi,&  tu  me  trouveras  prête.  Quelle 

joie,  Frontin,  de  pouvoir  punir  un  perfide  ! 

Elle  fin* 


ssr 


SCENE      I  ï. 
FRONTIN/™/. 
E  conçois  cela.  Tromper  &  fe  venger 


J 


cela  cft  aflez  fatisfaiiant.  Au  furplus 
voilà  Pulage  ,  6c  ma  Maitrefle  eft  dans 
l'ordre. 

Air,  Noté N°.  ï. 

Tant  qu'à  Ta  Belle 

Un  amant  eft  fidèle  , 

Le  plus  tendre  retour 

Doir  payer  fon  amour; 

Mais  aufutôt  qu'il  change  > 

Soudain  elle  s'arrange 

Pour  le  faire  fouftrir  : 

Car  dût- elle  en  périr; 

Lu  femme  qui  fe  venge 

A  toujours  du  plaifir. 

Mais  j'apperçois  notre  vieux  Seigneur. 
Il  a  l'air  bien  occupé. 
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SCENE     III. 

GERONTE,  FRONTIN. 

GERONTE. 

Air  :  Uoccafionfah  le  larron. 


v 


Alere  enfin  ce  foirfera  mon  gendre  ; 
Tout  eft  d'accord  ,  le  contrat  eft  drefie: 
Erafte  ici  n'a  plus  rien  à  prétendre  > 
Et  m'en  voilà  débarraiTé. 

FRONTINà  part. 

Cela  n'efl:  pas  encor  fur, 

GERONTE. 

Je  l'ai  prié  de  fupprimer  fes  vifites  ,  il 

n'ofera  reparoître.  Il  n'a  que  fa  nobleffe 

pour  tout  bien.  Lucile  à  qui  il  avoit  fçu 

plaire  ,  paroît  trifte   depuis  l'arrivée  de 

Valere. 

FRONTIN  à  fart. 
Ce  n'efl:  pas  fans  raifon. 

GERONTE. 
Mais  tout  eft  conclu.  Je  me  moque  de 
cela. 

FRONTIN  à  part. 
Oh  !  nous  verrons. 

G  E  R  O NT E. 
Je  viens  de  lui  parler  ferme. 
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FRONT  IN  à  part. 

Paroles  perdues  ! 

GERONTE. 
Et  je  lui  ai  fort  bien  dit  que  la  jeuneffe 
eft  fujette  à  bien  des  défauts. 
FRONTIN. 
Que  malheureufement  la  vieilleffe  n'a 

plus. 

r  GERONTE. 

Et  que  le  bien  feul  doit  déterminer. 
FRONTIN. 

Fi  donc? 

G  €  R  O  N  T  E  Vappercevant. 

Hem  !  Ah  !  c  eft  toi ,  Frontin  l 

FRONTIN. 
Oui ,  Monfieur.  Mais  vous  me  paroiffeS 


agité. 

GERONTE 


Oh  !  ce  n'efl:  rien.  Je  viens  de  gronder 

Lucile. 

FRONTIN. 
La  pauvre  enfant  ï  n'eft-ce  pas  au  fujet 

d'Erafte  î 

GERONTE. 

Juftement. 

FRONTIN. 
Ah  î  Monfieur  ,  cet  Erafte-là  lui  tient 

bien  au  cœur. 

GERONTE. 
Qu'il  lui  tienne  à  tout  ce  qu'il  voudra- 
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Ariette. 
Je  veux  qu'elle  ait  Valcre , 
J'en  ai  donné  ma  foi  ; 
Cet  amant  doit  lui  plaire , 
Il  me  convient  à  moi.  (fin*) 

F  R  ON  TIN. 
Si  la  Belle  au  contraire 
A  fait  un  autre  choix. 

G  E  R  O  N  T  E. 
Ne  fuis-je  pas  fon  père  ? 
F  R  O  N  T  I  N. 
Oh  !  vraiment ,  je  le  crois  y 
Mais  vous  aurez  beau  faire  , 
L'Amour  fçaura.... 

GERONTE. 

Tais-toi  : 
Ce  fera  mon  affaire , 
Je  lui  ferai  la  loi. 
Je  veux  &e, 

FRONTIN. 
Vous  avez  raifon  ;  il  vous  convient  \ 
tout  eft  dit. 

GERONTE. 
Oh  !  oh  !  je  fçais  mes  droits.  Je  veux  en 
conféquence    lui    donner    quelque    per- 
fonne  prudente  pour  la  conduire,  car  elle 
eft  étourdie.... 

FRONTIN  Sun  ton  affectueux. 
Ah  !  Monfieur  ,  une  jeune  veuve  que 
j'ai  fervie  ,  &  que  je  fervirois  encore ,  fi 
fes  malheurs  ne  Tavoient  ohlio-ée  de  me 
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réformer  ,  feroit  bien  votre  affaire.  Elle 
cherche  actuellement  quelque  place  ho- 
norable. 

GERONTE. 

Et  quelle  eft-elle  ? 

FRONTIN. 

Vraiment ,  Monfieur  ,  c'eft  une  femme 
de    condition  ;  mais    d'une   régularité  , 
d'une  vertu  ,  d'un  fcrupule... 
G  E  R  O  N  T  E. 
Mais  elle  eft  jeune  ,  me  dis-tu  ? 

FRONTIN. 
Voilà  ce  qu'il  y  a  d'admirable  !  C'eft, 
vous  dis-je ,  tout  ce  qu'il  vous  faut. 
GERONTE. 
Air  :  Sur  le  Pont  £  Avignon. 
Mais  pourrai-je  la  voir  ? 

FRONTIN. 

Je  connois  fa  demeure  : 
Elle  fera  chez  vous  au  plutard  dans  une  heure. 
GERONTE. 
Tu  me  feras   plaifir.   Valere  en  fera 
charmé  ,  &  cela  le  rafiurera. 

FRONTI  N  à  pan. 
Ah  !  oui ,  très  charmé. 

GERONTE. 
Car  il  eft  un  peu  jaloux. 
FRONTIN. 
Léonor  le  guérira. 

GERONTE. 
Léonor  ï 
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FRONTIN. 
Oui  :  c'eft  le  nom   de  la  perfonne  etî 
queftion.Elle  a  fait  des  cures  furprenantes* 

Air  :  Dts  Irembleurs. 
Elle  fixe  le  volage  , 
Ramené  un  mari  peu  fage, 
Rumanife  la  fauvage , 
Tranquillife  le  jaloux  : 
Par  fori  art  dans  le  ménage  , 
On  ne  voit  jamais  d'orage  ; 
Et  le  fruit  de  fon  ouvrage 
Eli  le  bonheur  des  Epoux. 
En  un  mot ,  brouilleries  ,  pardons  ,  rup- 
tures i  raccommodements  ,  tout  eft  de  fon 
reffort. 

GERONTE. 
Ceft  un  prodige  !  il  faut  en  profiter. 

A    B    I    E    T    T    E. 

Par  Tes  foins  ,  ma  fille  , 
Au  bien  s  adonnera  , 
Se  formera  : 
Elle  élèvera  , 
Sa  petite  famille  ; 
Et  chacun  s'écriera 
Les  jolis  enfans  que  voilà! 
Je  brûle  ,  je  pétille 
Quel  plaifir  ce  fera 
De  voir  cela. 
Va  la  chercher,  Frontin  ,  je  fuis  d'une 
impatience  !  ...Je  vais  en  prévenir  ma  fille. 

;  Il  fort  in  chantant,) 
Quel  plaifir  ce  fera  &c. 
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SCENE    IV. 

FRONTIN^/. 

CEla  ne  va  pas  mal.  Ah  !  M.  Valere  , 
vous  n'avez  qu'à  vous  bien  tenir. 
IMous  allons  travailler  pour  vous.  Mais  le 
voici  ?  je  crois  ,  avec  Lucile.  Saifilîbns 
ce  moment  pour  rejoindre  Julie  >  &  lui 
annoncer  ces  bonnes  nouvelles. 

{Il  fort.) 

ta  -■  a 

SCENE    V. 
VALERE  ,  LUCILE, 

VALERE. 

Air,  Noté  N°.  2. 

JL  Ret  à  devenir  votre  époux  > 
Une  trop  jufte  crainte  ailarme  ma  rendreiTe. 
Un  père  pour  combler  mon  efpolr  le  plus  doux 
M'accorde  votre  main  ;  mais  ma  délicatelTe 
Ne  veut  l'obtenir  que  de  vous. 

Oui  ,  belle  Lucile  ,  je  vous  aime  ,  &  le 
don  feul  de  votre  cœur  peut  faire  ma  fé- 
licité, 
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LUCI  LE 
Vous  me  connoiffez    depuis  quelques 
inftans ,  &  vous  m'aimez,  Monfieur  ?  Je  le 
veux  croire  ;  mais  il  faut  auflî  que  je  vous 
aime,&  vous  l'exigez!  En  vérité.... 
VALERE. 
Peut-on  défirer  avec  trop  d'ardeur  un 
bien  fi  précieux  ? 

LUCILE. 

Air,  Noté  N°.  3. 

Par  les  foins  Se  par  la  confiance 
On  mérite  un  pareil  retour, 
Puis-je  compter  fur  un  amour 
Qui  demande  dès  fa  naiflfance  ? 
Contentez  vous  de  l'efperance ,  . 
J'aimerai  peut-être  à  mon  tour. 
VALERE. 
Que  je  fuis  malheureux/ 

LUCILE. 
Effectivement  ,  vous  êtes  bien  à  plain- 
dre, (à  part.)  Qu'il  m'ennuyeî 
VALERE 
Sans  doute,  puifque  vous  ne  m'épou- 
ferez  que  par  obéiffance. 
LUCILE. 
N'eft-ce  pas  beaucoup  que  d'obéir  £ 

VALEK  E. 
En  eft-ce  aifez  pour  un  cœur  qui  vous 
adore? 

LUCILE. 


OPERA-COMIQUE.  i'i 

LUCILE. 
[à part.)  Qui  vous  adore!  ( haut.) Songez 
que  j'aurois  pu  refufer.... 

VALERE  vivement. 
O  !  ciel  !  j'aurois  expiré  de  douleur  à  vos 
yeux. 

LUCILE, 
{à part.)  Expiré  !  Qu'il  eft  fade  ! 


SCENE     VI. 

GERONTE  ,    LUCILE  ,   VALERE. 

G  E  R  O  N  T  E. 

JE  te  cherchois  ,  ma  fille.  Ah  !  vous 
voilà ,  Valere  :  hé  !  bien  ,  j'aime  cela  ; 
les  pauvres  enfans  !  ...  Allons,  continuez, 
il  faut  s'accoutumera  être  ^nfemble,  cda 
eft  néceflaire.  Tenez,  j'ai  "connu  jadis  les 
délices  du  tête  à  tête  :  j'en  ai  profité 
quelquefois  ,  ôc  je  m'en  reffouviens  en- 
core avec  plaifir. 

Ariette. 
JDans  un  réduit, 
La  nuit", 
Sans  bruit, 
Lorfqu'un  amant 
Sçait  bien  inftruire 

B 
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De  Ton  martyre 
Un  objet  charmant  ; 
La  Belle  foupire , 
Et  plaint  fon  tourment. 
I/amant  carefTant 
Devient  plus  prefTant  : 
On  lui  réfifte 

Foiblement  ; 
Mais  il  infifte 

Vivement  ; 
Et  d'une  cachette 
L'Amour  qui  les  guette 
Saifit  le  moment.  (&*•) 

Voilà  comme  je  faifois  ,  &  comme  il 
faut  s'y  prendre. 

VALERE. 
Oui  ;  mais  il  faut  être  aimé  pour  cela. 

GERONTE. 

Sans  doute.  Efî-ce  que  vous  en  êtes 
encore  à  compter  votre  martyre  ?  Confo- 
lcz-vous.  Ce  foir  l'Amour  faifira  le  mo- 
ment. 

LUCILE, 
Eh  !  mon  père  ! 

GERONTE. 
Tu  rougis  ?  Ceft  bien  fait.  O  çà  >  ma 
fille  ,  je  viens  te  faire  part  d'une  décou- 
verte admirable. 

LUCILE. 
Quelle  découverte  ? 
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GERONTE. 
Air  :  Fanfare  de  S.  Cioud. 

C'efr.  une  femme  charmante 
Que  Frontin  doit  m'amener. 
Que  tu  vas  être  contente 
Si  je  puis  te  la  donner  ! 
On  la  dit  prudente  &  fage  > 
Je  crois  qu'elle  conviendra  : 
Du  détail  de  ton  ménage 
Ton  mari  la  chargera. 
LUCILE. 
Ceft-à-dire  que  vous    m'allez   donner 
une  Gouvernante  ? 

GERONTE. 
Eh  !  non  ;  mais  tu  es  encore  trop  jeune 
pour  conduire  une  maifon. 

LUCILE  vivement. 
Il  ne  faut  donc  pas  me  marier. 

GERONTE. 
Si  fait  ,  fi  fait. 

LUCILE. 
Mais  fi  je  ne  fuis  pas  capable...; 

GERONTE. 
Il  y  a  des  chofes  que  tu  peux  faire. 

LUCILE. 
Eh  !  non,  mon  père ,  je  ne  fcais  rien. 

GERON  TE. 
Veux-tu  que  je  te  dife  ?  Je  crains  que 
tu  n'en  fcaches  trop. 

Bij 
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LUCILE. 

Air  :  Menuet  de  GrandvaL 
Mais  vous  ne  dites  rien  ,  Valere  ; 
Approuveriez- vous  ce  projet? 

VALERE. 
Quelqu'un  choifi  par  votre  père 
Doit  être  un  excellent  fujet. 
LUCILE. 
Fort  bien  ,  cela  étoit  arrangé,  &  je  vois 
que  la  méfiance.... 

VALERE. 
Point  du  tout ,  Mademoiselle. 

LUCILE  à  part. 
Il  fera  jaloux  !  que  je  fuis  malheureufe  ! 

VALERE. 
Mais  à  votre  âge  ,  on  efi:  quelquefois 

obfédée. 

GERONTE. 
Oui  ,  les  Galants  viennent  roder,  il  faut 
écarter  cela  ;  n'eft-ce  pas ,  Valere  ? 
VALERE. 

Sans  doute. 

Air,  Noté  N°.  4. 
Jeune  Epoufe  ignore  i'adreffe 
Dont  ufent  ces  feducleurs. 
Pour  furprendre  fa  foibiefle  , 
Petits  foins ,  fermens  impofteurs 
Sont  de  leur  fauife  tendreffe 
Les  garants  trompeurs  ; 
Mais  l'Argus  veiiie  Tans  ceffe  > 
Pour  montrer  à  fa  jeuneîïe 
Le  piège  caché  fous  les  fleurs. 
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GERONTE. 
Vous  avez  raifon  ?  le  piège  !  oui  ,   le 
piège  eft  fort  bon. 

LUCILE. 
Et  moi ,  je  vous  dirai  malgré  mon  peu 
d'expérience  ,  que  toutes  ces  précautions 
ne  font  qu'une  fotte  mâladrefle  ;  &  qu'il 
efl  fouvent  dangereux  de  trop  gêner  une 
jeune  femme. 

G  E  R  O  N  T  E. 

Oh  !  oh  !  où  peut-elle  avoir  appris  cela  ? 

LUCILE. 

Air  ,  Noté  N°.  y. 
Toujours  foupçonner  ,  toujours  craindre  5 
C'eft  le  tourment  d'un  cœur  jaloux. 
Hélas  !  qu'un  époux  eft  à  plaindre  > 
Quand  il  a  befoin  de  verroux  ! 
Dormez  fur  la  foi  d'une  Belle  * 
Maris  ,  qui  voulez  être  heureux. 
La  liberté  vous  fert  bien  mieux 
Que  la  garde  la  plus  fidelle, 

GERONTE. 
Oh  !  la  liberté  !  une  femme  en  a  tou- 
jours aflez.  {àValerc^)  Qu'en  dites-vous  ? 

VAL  ERE. 
Difpenfez-moi    de    répondre.  J'auroîs 
peur  de  déplaire.... 

Biij 
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LUCILE  piquée* 

Air  :  Un  mouvement  de  curiojité. 

Eh  î  non  ,  Monfieur  ,  vous  n'avez  rien  à  craindre , 

Expliquez-  vous  avec  fîncerité  : 

Un  jour  de  plus  que  vous  ferviroit  de  feindre 

Pour  me  tromper  avec  plus  de  fureté  ? 

Vous  parlerez  demain  fans  vous  contraindre  ; 

Et  vous  aurez  pour  vous  l'autorité. 

VA  LE  RE. 

Moi  !  Vous  tromper  !  Ciel  !  Vous  me 
croyez  capable.... 

LUCILE. 
Allez  ,  Monfieur,  vous  ferez  tout  com- 
me les  autres ,  &  je  fçais  à  quoi  je  dois 
m'cttendre. 

VAL  ERE. 
De  grâce  >  belle  Lucile  ;  quoi  !  Vous 
fortez  ! 

LUCILE. 
Oui ,  Monfieur. 

^  GERONTE. 
Qu'eft-ce  à  dire/ 

LUCILE  d'un  ton  piqué. 
Mon   père ,  permettez-moi  d'aller  ré- 
fléchir fur  les  nouveaux  devoirs  que  l'on 
vient  de  m'impofer. 

(  ElU  fin.) 
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SCENE     VIL 
GERONTE, VALERL 

GERONTE. 

JJjLle  eft  un  peu  piquée, 
VAL  ERE. 
J'en  fuis  au  defefpoir. 

GERONTE. 
Vous  avez  bien  fait  de  tenir  bon  ;  cela 
étoit~de  conféquence.  D'ailleurs  ce  font 
mes  intentions. 

VALERE. 

Elle  m'en  croira  complice  ,  &  vous 
fçavez  que  je  les  ignorois. 

GERONTE. 

Eh  î  non  ,  vous  dis-je.  Allez  la  rejoin- 
dre ,  dites-lui  quelques  douceurs  ;  les  nua- 
ges fe  diffiperont.  C'efl:  un  petit  caprice 
qui  fe  pafiera. 

VALERE 

J'y  cours  ;  mais  je  crains  de  l'irriter 
encore, 

Biv 
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SCENE      VIII. 

GERONTE^/. 

LE  pauvre  garçon  !  Il  en  eft  défolé, 
Que  les  hommes  font  à  plaindre  d'a- 
voir à  efluyer  les  petites  fantaifies  de  tou- 
tes ces  femelles  ,  ôc  qu'ils  feroient  heu- 
reux s'ils  pouvoient  s'en  pafTer  ! 

Ariette. 
On  prend  femme;  c'eft  Pufàge  ; 
Mais  tout  homme  ,  s'il  eft  fage  > 
Avant  d'entrer  en  ménage  , 
Y  réfléchit  bien  du  temps. 
Dans  les  nœuds  du  mariage 
Combien  d'époux  mccontens  î 
On  fe  dégoûte  ,  on  enrage, 
On  fe  brouille  ,  on  fait  tapage  ; 
Et  l'on  fait  rire  les  gens. 

Le  caprice, 

L'injuftice, 

L'artifice  , 

La  malice 
De  la  femme  font  le  lot. 
Si  l'Epoux  eft  pacifique  , 
C'eft  un  nigaud ,  c'eft  un  fot  ; 
S'il  fe  plaint ,  s'il  dit  un  mot , 
C'eft  un  maître  tyrannique  ; 
S  il  ia  fuit ,  c'eft  un  jaloux. 
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S'il  s'arrête  ,  s'il  badine 
Un  infant  chez  fa  voifine  , 
Sa  moitié  dans  fon  courroux  , 
Impertinente  ,  revêche  , 
Infolente  ,  pigriêche  , 
Le  fait  mettre  à  fes  genoux. 

Pauvre  Epoux 

Que  faire  ?  (bis.) 

Enrager  tout  bas  ,  fe  taire , 

Et  filer  doux. 
C'efl:  encore  le  meilleur  parti. 


SCENE     IX. 

GERONTE,  LÉONOR  deguijée  > 
FRONTIN. 

FRONTIN. 

IL  eft  feul  ,  avançons.  Voilà  ,  Monfieur, 
l'aimable  Léonor  dont  je  vous  ai  parlé. 

GERONTE  en  Joukvantfon  voile. 
Approchez,    vertueufe  perfonne. . . . . 
Qu'elle  eft  belle,  Frontin  ! 
FRONTIN. 
Trouvez- vous  cela  ? 

GERONTE. 
Quel  air  de  douceur  ! 

FRONTIN. 
Ceft  un  mouton. 
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LE'ONOR. 
Puis-je  me  flatter  de  n'être  pas  tout-à- 
fait  déiagréable  au  Seigneur  Geronte  ? 

Air  :  Sur  de  ta  foi 
En  parlant  de  moi ,  Frontin  vous  aura  fait , 
Par  excès  de  zèle  ,  un  trop  brillant  portrait. 
GERONTE. 
Ah  !  Mignone  t  il  ne  la  point  fait  afîez 
beau,  (à fart.)  Quelle  grâce  ! 

FRONTIN  à  part. 
La  friponne  joue  à  ravir. 
LE'ONOR. 
Ah  !  Monfieur  ,  les    malheurs    m'ont 
bien  change'e. 

FRONTIN. 
Oh  !  oui  ;  la  douleur  d'un  veuvage..., 
la  perte  d'une  fortune  ....  les  veilles  .... 
les  auftérités.... 

G  E  R  O  N  T  E  la  regarde  à  chaque  mot  &  fi  re- 
tourne du  côté  de  Frontin. 
A  fon  âge  !  Quel  dommage  ! 
L£5ONOR. 
Air  :  Que  je  regrette. 
Je  ne  regrette  plus  le  bien  , 
Si  chez  vous  il  m'en  refte  à  faire  : 
Daignez  càfen  fournir  le  moyen. 

GERONTE. 
Vous  rr    -r:;^z  très  néceffaire. 
(  à  part-)  Je  fuis  tout  trou  Lie. 

LE'ONOR. 

Quoi  !  Monfieur , 
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Puis  je  efperer  un  tel  bonheur? 
GERONTE. 
Ah  !  refpe&able  Léonor ,  c'eft  vous  qui 
ferez  celui  de  ma  maifon  ;  mais  rien  ne 
vous  manquera. 

LE'ONOR, 
Si  vous  daignez  m'y  recevoir,  il  me  faut 
fi  peu  de  chofe  !  le  plus  fimple  vêtement  , 
la  plus  légère  nourriture.... 
G  E  R  O  N  T  E. 
Non  pas.  Je  prétends  que  la  meilleure 
chère  &  les  plus  beaux  habits.... 
F  R  O  N  T  I  N. 
Ne  parlez  pas  de  cela.  Vous  allez  la 
fâcher.  Elle  ell  d'une  (implicite  &  d'une 
frugalité.... 

GERONTE. 
Oui? 

FRONT  IN. 
Elle  m'y  avoit  accoutumé  ,  je  ne  man- 
geois  plus. 

GERONTE. 
Cela  eft  admirable  l 

L  E'  O  Np  R  trîjlement. 
J:ai  fait  jadis  régner  l'ordre  &  la  dé- 
cence dans  la  maifon  de  feu  mon  époux. 
FRONTIN. 
Ah  !  fi  vous  aviez  vu  cela  / 
LFONOR  fUurunt. 
Je  l'ai  perdu. 
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FRONT  IN  pleurant. 
Ah  !  ah  ! 

LE'ONOR. 
Je  n'ai  point  d'autres  talens.  L'honneur, 
la  vertu  ;  c'eft  tout  ce  qui  m'eft  refté  dans 
mon  trifte  état. 

G  £  R  O  N  T  E. 
Air: 
Difïipez  cette  triflefTe , 
Elle  pénètre  mon  cœur. 
Mignone  ,  à  votre  malheur 
Je  fens  que  je  m'intereffe. 
Il  ne  doit  lancer  fes  traits 
Que  fur  une  ame  commune  : 
Tant  d'efprit  &  tant  d'attraits 
Ne  font  pas  faits 
Pour  l'infortune. 
L  E5  O  N  O  R  feint  de  fe  retirer. 
Eh  !  Monfieur,  que  dites-vous  ? 

GERONTE  àFrontin. 
Hé  bien  î  où  va-t-elle  donc  ? 

FRONTIN. 
Vraiment ,  vos  éloges  la  font  rougir» 
Vous  rifquez  de  la  perdre. 

GERONTE  la  ramené. 
Eh  !  venez  donc. 

LE'  O  N  O  R. 
Air: 
Je  crains  trop  le  charme 
D'un  difcours  flatteur  : 
La  vertu  s'allarme 
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De  la  moindre  douceur. 

Un  mot  ,  un  feul  gefte 

Amollit  le  cœur  : 

Bientôt ,  fi  je  refte  , 

Adieu  la  pudeur.  (bis.) 

Permettez-moi  de  me  retirer. 

G  E  R  O  N  T  E. 

Non ,  non ,  reftez.  Je  ne  dirai  plus  rien. 
Frontin,  quelle  modeftie  ! 

F  RONTIN. 

Cela  eft  inconcevable  l  (à part.)  La  fine 
mouche  ! 

GERONTE. 

Je  ne  veux  plus  agir  que  par  vos  confeils. 
Que  ma  fille  fera  heureufe  d'être  entre 
vos  mains  ! 

L  E'  O  N  O  R  ironiquement. 

Elle  s'en  trouvera  bien ,  je  vous  allure. 

FRONTIN  à  Gerontc. 

C'eft  une  Gouvernante  comme  on  n'en 
voit  point. 

GERONTE. 

Mais  qui  peut  à  votre  âge  vous  avoir 
donné  tant  d'expérience  ? 
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LE'ONOR  d'un  ton  fort  grave. 
L'étude  &  la  réflexion. 

F  R  O  N  T I N  à  Gsronte  du  vrâmz  ton* 

Et  la  réflexion. 

LE'ONOR. 

Ariette. 

J'ai  la  confiance 
Des  maris  inquiets  : 
J'ôte  lefpérance 
Aux  galants  muguets. 
J'cbferve  ,  je  guette 
Du  matin  au  foir  ; 
Et  fous  ma  baguette 
L'Epoufe  coquette 
Rentre  en  Ton  devoir. 

Voilà  tout  mon  fecret. 

FRONTIN. 
Ceft  un  dragon  de  vertu. 

GERONTE. 

Allons  ,  allons  ;  il  me  tarde  de  vous 
prifenter  à  ma  fille.  Frontin ,  tu  rn  as  fait 
un  beau  préfent. 

FRONTIN. 
Je  le  fçais  bien. 
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GERONTE. 
TRIO. 

Qu'elle  eft  habile  ! 

F  R  O  N  T I N. 

Vous  ne  voyez  rien  encor. 
GERONTE. 

C'eft  pour  Lucile 
Un  vrai  tréfor. 

FRONTIN. 

Oui ,  pour  Lucile  , 
C'eft.  un  tréfor. 

GERONTE  à  Léonor. 
Viens-çà  ,  ma  chère. 

LE5  ON  OR  à  part. 

JVi  fçu  lui  plaire. 

GERONTE. 

Tu  donneras  le  ton 
Dans  ma  maifon  : 
Sois  la  maitrefle. 

LFONOR  &  FRONTIN. 

Quelle  allegreffe  ! 

GERONTE. 

Et  que  chacun  prenne  de  tes  leçons. 
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LE'ONOR  &  FRONTIN. 

Oh  !  pour  le  coup  >fMra°fo(n  H  nous  le  tenons. 

GERONTE. 

Sois  la  maitrefle. 

L  F  O  N  O  R. 
Je  fuis  maitrefTe  ! 

FR  ONTIN. 
Quelle  allegreffe  ! 
GERONTE. 
Et  que  chacun  prenne  de  tes  leçons. 
LEONOR  &  FRONTIN. 

jph  !  pour  le  coup  X^  ci   '1  nous  le  tenons. 

(  IlsfortentJ 

En  du  premier  Acte* 
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ACTE 
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ACTE    II. 


SCENE     PREMIERE. 

F  R  O  N  T  I  N  Jèttl    en  éclatant    de  rire, 
Ariette. 


H  !  ah  !  ah  !  le  tour  eft  charmant  ! 
En  un  moment  , 
Par  Ton  dt'guifement  3 
Notre  prude  nouvelle 
A  troublé  la  cervelle 
Du  bonhomme  enchanté: 
Il  n  écoute  plus  qu'elle* 
Je  crois  ,  en  vérité 
Qu'il  eft  tenté 
De  fa  beauté. 
Sur  la  réferve , 
Léonor  les  obferve  ; 
Et  par  la  gravité 
Son  propos  eft  dicté. 
Lucile  endêve, 
Et  ne  dit  mot  ; 

c 
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Valere  rêve  , 
Et  fait  le  fot  : 
Geronre  admire 
D'un  air  Tournois  ; 
Et  moi  de  rire 
En  tapinois. 
An  !  ah  !  ah  !  j'en  mourrai  ,  je  crois. 

J'ai  laifTé  notre  grave  Léonor  avec 
Luciie  qu'elle  a  prife  en  particulier  ;  elle 
va  fans  doute  difpofer  fes  batteries  ;  mais 
les  voici. 


SCENE     III. 

LÉONOR  ,  LUCILE   ,   FRONTIN. 

LE'ONOR  d'un  air  gai. 


A 


H  !  c'eft  toi ,  Frontin  ? 

FRONTIN  d'un  ton  afeclé. 


Oui  j  Dame  Le'onor ,  tout  prêt  à  exé- 
cuter vos  ordres. 

LEONOR  à  Luciie. 
Vous  avez  là  un  affez  bon  fujet. 

FRONTIN   avec  humilité- 
Ah  !  fi  donc  ;  vous  me  faites  rougir.  Je 
fuis  plein  d'imperfections  i  mais  avec  vos 
bons  exemples.... 
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L  E  O  N  O  R  éclatant  de  rire. 
Ahlahîahîah  ! 

FRONTIN  déconcerté, 
Que  diantre  ! 

L  É  O  N  O  R. 
Ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 

FRONTIN* 
Se  moque-t-on  de  moi  ? 
L  E  O  N  O  R. 
Air  :  A\h\  vous  tomber  enfoiblejjh 
LaifTe  là ,  Frontin  ,  la  grimace  3 
Tu  peux  lever  les  yeux. 
FRONTIN, 
Comment  donc  ! 

LE  ON  OR. 

Oui  ;  je  t'en  fais  grâce  s 
Reprend  ton  air  joyeux: 
Lucile  à  qui  j'ai  fçu  plaire  , 
Te  permet  de  te  défaire 
t).  ce  ton  doucereux. 

FRONTIN. 
'Ah  !  tar.t  mieux  !  ma  foi  je  refpire  3 
L'air  grave  m'étouffoit. 
Je  craignois  d'éclater  de  rire  , 
Cela  me  fufToquoit. 
L  E  O  N  O  R . 
Hé  !  bien  ,  charmante  Lucile  ,  je  vous 
ai  fait  peur  ,  n'eft-ce  pas  ? 
LUCILE. 
Je  l'avouerai }  'fétois  prévenue  contre 
vous, 

Cij 
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FRONTIN*  Lécnor. 
Je  crois  qu'elle  vous  donnoit  au  diable 
de  bon  cœur. 

LUCÎLE. 
Ariette. 
Je  vous  croyois,ma  chère  , 
Impérieufe  ,  auflere  $ 
Scrupuleufe  ,  févere  ; 
Mais  en  vous  je  ne  voi 
Qu'une  humeur  fociable , 
Qu'un  caractère  affable 
Qui  bannit  mon  effroi. 
Vous  êtes  trop  aimable 
Pour  un  pareil  emploi 
LEONOR. 
Auiïi  ne  l'ai-je  pris  que  pour  vous  être 
utile. 

A    R    I    E    T    T    E. 

Vous  a'mer ,  vous  fervir  ,  vous  plaire  , 

Voilà  l'objet  de  mes  defirs  : 
Votre  bonheur  fera  ma  feule  affaire  , 
Je  prendrai  foin  de  vos  pîaifirs. 
Un  tendre  amant  gémit ,  icupire 
Des  nœuds  qui  l'é'oignent  de  vous  ; 
Mais  dès  ce  foir  il  fera  votre  Epoux  , 
Si  par  mes  foins  vous  vouslaiuez  conduire. 

FRONTI  N  à  Lucile. 
Vous     conviendrez    qu'elle    eft    afTez 
commode  ! 

LÉONOR. 
VV ous  aimez  Erafte ,  lui  feul  peut  rendre 
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votre  petit  cœur  content  ;  &  j'ai  bien  des 
chofes  à  vous  dire  là-deffus  ;  mais  il  faut 
me  donner  toute  votre  confiance. 

LUCILE, 

Elle  vous  eft  bien  due.  Oui ,  ma  chère 

Léonor. 

FRONTIN. 

Ma  chère  ,  cela  m'attendrit. 
LÉONOR. 

Air  :  Dieu  des  amans. 
Tais-toi ,  badin  , 
Vois  dans  ce  jardin 
Si  auelqu'ua  eft  venu  nous  furprsndre. 

FRONTIN. 
Vous  me  chalfez  !  ah  !  quelle  noirceur  t 
J'aime  les  récits  à  la  fureur. 

LÉONOP, 
Ne  veux-tu  pas  comprendre 
Qu'il  faut  du  lecret  ? 

FRONTIN. 
Hé  '.bien  :  je  fuis  difcret. 

LÉONOR, 
Lucile  doit  apprendre. 
Des  faits  importons 
•  Que  tu  icais  dès  long-temps* 
FRONTIN. 
Ah  !  vous  avez  raifon. 

LÉONOR. 
ya  donc  ;  {a  ly oreille.)  &  lorfque  Gerça 

Ciij 
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fera  bien  en  colère  ,  reviens  me  prendre 
chez  moi,  pour  m'aider  à  frapper  les  der- 
niers coups. 

F  R  O  N  T I N. 
Cela  fuffit.  [il fort.) 


SCENE      III. 
LÉONOR,  LUCILE. 

L  U  C  I  L  E  vivement.  . 

OU'avez  vous  donc  à  m'apprendre,& 
comment  pourrai-je  me  flatter  d'à» 
voir  Erafte  ?  Je  brûle  de  le  fçavoir. 

LÉONOR. 

J^aime  cette  impatience;  mais  le  voici. 
Valere  qui  vous  paroît  fi  tendre  &  fi 
amoureux..., 

LUCILE, 
Ohîicledétefte. 

L  É  O  N  O  R. 
à  part.  haut. 

Tant  mieux.  Valere  enfin  que  vous  de- 
vez époufer  ce  foir ,  n'eft  qu'un  perfide 
qui  vous  trompe.  Il  eft  engagé  fecrette- 
ment  avec  une  Dame  que  l'on  nomme 
Julie  &  qui  le  pourfuit  actuellement. 
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LU  Cl  LE   vivement. 
Le  fcélerat  !  je  vais  tout  découvrir  à 
mon  père. 

LÉ  ON  OR. 
Doucement  ;  il  ne   faut  pas  faire  une 
pareille  démarche  fans  avoir  de  preuve; 
&  voici  qui  vous  en  fervira. 

(  Elle  lui  donne  un  Portrait  que  Valert 
avolt  oublié  à  [on  départ.) 

LUCILE. 
Que  vois-je  ? 

LÉONOR. 
Votre  Portrait  qu'il  a  facrifié  à  cette 
Dame.  Elle  me  Ta  confié  pour  vous  le 
rendre. 

LUCILE, 
Le  traître  î 

LÉONOR. 
Vous  fentez  combien  ce  procédé  eft 
infultant!  LUCILE. 

Ariette. 
Quelle  perfdie  ! 
Dieux  !  quelle  noirceur  ! 
Jugez  de  mon  malheur  , 
Si  loifqu'il  m?a  trahie 
Il  a  voit  eu  mon  cœur  : 
La  honte  &  la  douleur 
M'auroient  ôté  la  vie. 
Quelle  perfidie  ! 
Dieux  !  quelle  noirceur  ! 

C  î^r 
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LE'ONOR. 
Allez  trouver  Geronte.    Vous  pouvez 
me  citer  ;  &  lorfqu'il  en  fera  temps  ,  je 
fournirai   d'autres  preuves   ;  (à  part.)  du 
moins  >  je  l'efpere. 

L  U  C  I  L  E. 

Que  je  vous  ai  d'obligations  ?  Cher 
Erafte  ,  peut-être  que  cet  incident  nous 
fera  favorable. 

LE'ONOR. 

N'en  doutez  pas. 

Air  :  L'occafion  fait  le  larron. 

Je  vous  promets  d'engager  votre  Père 
A  vous  donner  à  l'objet  de  vos  vœux  ; 
Mais  avant  tout ,  il  faudra  de  Valere 
Dévoiler  le  crime  à  fes  yeux. 

Allez  ;  mais  agiffez  encore  fecrette- 
ment  ;  &  fi  vous  rencontrez  Valere  ,  ne 
lui  laiffez  rienappercevoir.il  doit  me  par- 
ler ici  &  j'ai  befoin  de  gagner  fa  confiance 
pour  vousfervir. 

LUC  ILE. 

Que  je  vous  embraffe  !  Je  vous  devrai 
le  bonheur  de  ma  vie. 

(Elle  fort.) 
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SCENE     IV. 

LÉONORM. 

Uiffe-t-elle  faire  auffi  le  mien  ! 

Ariette. 

Vole  ,  Amour ,  vole  à  ma  voix  , 
Venge-toi  d'un  parjure , 
Son  crime  eft  une  injure , 

Pour  tes  droits. 
Il  m'a  juré  cent  fois 
Une  ardeur  éternelle  : 
Sa  flâme  nouvelle 
Bleflfe  ton  choix. 
Vole  a  ma  voix  ; 
Ramené  l'infidèle 

Sous  mes  loix. 

Le  voici.  J'ai  peine  à  retenir  ma  co- 
lère. Il  faut  feindre  cependant  pour  le 
mieux  tromper, 

(Elle  baffifon  voile.) 


9! 
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SCENE     V. 

LÉONOR,  VALERE. 

JL  E'  O  N  O  R   gravement. 
E  vous  attendois ,  Monfieur. 

VALERE. 
Ah  /  difcrete  Léonor  ;  j'ai  recours   à 
vous.  Vous   voyez  l'homme    du  monde 
le  plus  malheureux. 

LE'ONOR. 
Vous  ne  me'ritez  pas   un    pareil   fort. 
('ironiquement)^ ous  êtes  fi  honnête  homme  ! 
(à pan.)  Le  fourbe/ 

VaLERE  toujours  difîrah  ,  6*  nofant  jetter  les 
yeux  fur  Léonor. 
J'aime,  que  dis-je  ?  J'adore  Lucile,  je 
vais  l'époufer  ;  Se  cependant  je  foupire. 
LEONOR. 
J'entends ,  vous  ne  la  croyez  pas  auflî 
amoureufe  que  vous. 

Air  :  Comment  faire: 
Mails  une  fiile  ne  doit  point 
Paroître  fenfible  à  ce  point  : 
La  pudeur  l'engage  à  fe  taire. 

VALERE. 

Un  autre  fans  doute  a  fon  cœur  , 

Jamais  je  -'en  ferai  vainqueur. 

LE'ONOR  à  pan. 

Je  Fefpere. 
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Allez  y  Monficur ,  le  temps  &  fa  vertu 
la  rendront  fans  doute  plus  fenfible  à  vo- 
tre mérite. 

VALEBE. 
Ne  me  flattez  pas  d'un  bonheur  que 
vous  feule  pouvez  me  faire  obtenir. 

Ariette. 
En  ma  faveur  faites  va'oir  vos  droits. 
Vous  excellez  dans  fart  deféduire  une  Be'le; 
Et  le  cœur  de  la  plus  rebelle 
Devient  docile  à  votre  voix. 
Lucile  vous  chérit ,  elle  ain  e  à  vous  entendre  , 

Engagez  fon  cœur  à  fe  rendre  : 
De  *bn  devoir  tracez-lui  le  portrait. 
On  goûte  une  leçon  ,  on  s'emprefle  à  l'apprendre  , 
Quand  c'efl  l'amitié  qui  la  fait. 
Vous  pouvez  tout  exiger  de  marecon- 
noiffance  ,  fi  par  votre  moyen.... 
L  F  ON  OR. 
Je  puis  quelque  chofe  ,  il   eft    vrai  : 
mais  enfin  ....  vous  parlez  de  reconnoiî- 
fance  ,  &  qui  m'affurera  de  fes  effets  ? 
(en  le  fixant.)  Je  connois  des  gens  qui  m'a- 
voient  tout  promis  pour  devenir  heureux  9 
&  qui  ont  tout  oublié  après  leur  bonheur. 
VA  LE  RE. 
Ce  font  des   ingrats  que  Ton  devroit 
punir. 

L  E9  O  N  O  R. 
Sans  doute,  (à pan.)  Et  tu  peux  t'y  at- 


4*    L'HEUREUX  DÉGUISEMENT, 
tendre,  (haut.)  Mais  vous-même  ,  Mon- 
sieur j 

Air  :  Nous  fommes  précepteurs  a" amour. 
N'avez-vous  jamais  oublié 
Les  bienfaits  ?  .... 

VALERE  vivement. 

Ce  foupçon  m'offenfe. 
Par  eux  l'honnête  homme  lié  , 
S'acquitte  par  la  récompenfe. 
LE'ONOR. 
(à pan.)  Le  monflre  !  (haut.)  Ceft  pen- 
fer  noblement.  Mais  cependant  ....  vous 
avouerai-je  mes  craintes  /  Je  voudrois  un 
écrit ,  lui  feul  me  raffureroit. 
VALERE. 
Hé  !  bien  >  jugez  de  ce  que  je  veux  faire 
pour   vous.   J'avois  prévu  votre  inquié- 
tude ,  &  vous  mettrez  vous-même  le  prix 
à  vos  bienfaits. 

LE'ONOR. 
Expliquez-vous. 

VALERE  tire  un  papier. 
Oui ,  fage  Léonor,  vous  avez  toute  ma 
confiance.    Je  vous  crois  incapable   d'en 
abufer.  Prenez  ce  papier.  Il  eft  ligné  de 
ma  main. 

LE'ONOR. 
(à part.)  A  merveille  !  (haut.)  Après  ? 

VALERE. 
Vous  pourrez  le  remplir.  Servez-moi , 
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&  fixez  votre  récompenfe.  Je  vous  avoue- 
rai de  tout. 

L  E'  O  N  O  R  avec  transport ,  après  avoir  pris  le 
blanc  fiing. 
Ah  !  Monfieur  ,  ce  procédé  me  charme. 
Soyez  sûr  que  j'en  ferai  un  bon  ufage.... 
Vous  m'avez  gagnée.  (  ironiquement.)  Vous 
êtes  fi  franc  ôc  fi  fincere  !  Ne  craignez 
plus  l'indifférence  de  celle  que  vous  de- 
vez époufer. 

A    R    1   E   T   T   E. 

Je  connois  plus  d'un  tour  , 
Pour  moi  tout  eft  poffible. 
Vous  la  verrez  fenfible     * 
Avant  la  fin  du  jour. 
Dès  ce  foir  mon  adrefle 
Rendra  votre  maitreife 
A  vos  vœux  empreffés. 
Comptez  fur  ma  promeffe  > 
Pour  vous  je  m'intéreiïe 
Plus  que  vous  ne  penfez. 
VALERE. 
Quoi  ?  Vous  me  promettez...: 

LE'ONOR. 
Je  fuis  sûre  de  mon  fait,  {à  fart,)  Per- 
fide,tu  ne  m'échapperas  plus,  (haut.)  Mai 
lailfez  moi  feule  ,  les  momens  nous  font 
chers. 

VALERE. 

Je  fors  pénétré  de  vos  bontés,&  je  vais 
en  attendre  les  effets. 
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SCENE     VI. 

LÉONOR  feule. 
Ariette. 


V 


/V  ,  tu  n'attendras  pas. 
Oui  :  »e  tiens  ton  fupplice  S 
Tremble  ,  ie  précipice 
Eft  ouvert  fous  tes  pas. 

Récitatif  obligé. 

Mais ,  mon  cœur  gém'flTanc 
Souffrira  de  la  peine. 

Suis  je  sûre  en  le  punifïant 

Qu'.l  reprendra  ù  chaîne  ? 
De  ce  iien  tour  mon  bonheur  dépend. 
Tâchons  de  l'attendrir  :  fi  Ton  cœur  ie  repent  ; 

Ma  victoire  eft  certaine. 

J'entends  du  bruit ,  il  eft  temps  d'ache- 
ver mon  ouvrage, 

(Elle  fort.) 
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SCENE     VIL 

GERONTE,   LUCILE,   FRONTIN. 

GERONTE. 

Ariette. 

■   jA  fureur  me  tranfporte. 
Me  traiter  de  la  forte  ! 
Comment  !  un  tel  affront 
Fera  rougir  mon  front  ! 

J'étouffe.... 

Ouffe  ! 
Le  traitre  le  payera.       (fin.  ) 
FR  ONT  I  N,  rit  à  part. 
Ah,  ah  ,  ah,  ah,  ah,  ah  ! 

GERONTE. 
Comment ,  Coquin  !  tu  ris  ! 

FRONTIN. 
Non  ,  le  Diable  m'emporte  , 
J'éclate,  je  gémis  ; 
Ma  douleur  eft  fi  forte  ! 

GERONTE. 
La  fureur,  &c. 
Frontin  ,  fers  ma  colère. 

FRONTIN. 
Monfieur ,  que  faut- il  faire  ? 
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GLRONTE. 
Vole  chez  le  Notaire 
Déchirer  le  Contrat. 

FRONTI  N. 
(pleure.)  ("*«) 

Ah,  ah!  Ah,  ah,  ah,  ah  î 

GERONTE. 
Contremande  la  fête 
Dont  j'avcis  pris  le  foin, 
FRONT  IN. 
Je  ne  fuis  pas  fi  bête, 
Nous  en  aurons  hefoin. 

GERONTE. 
Et  toi,  ma  chère  fille, 
Soutien  de  ma  famille  , 
Va  ,  e  te  marierai  , 
Si-tôt  que  je  pourrai  : 
Que  l'honneur  te  décide  , 
Laiflfe  là  ce  Perfide  , 
Je  fçais  un  autre  Epoux. 

FRONTI  N,  à  part. 
Elle  a  cho.fi  fans  vous. 

GlRONTE. 


He 


m 


FRONTIN. 
Je  dis  comme  vcus. 
Il  faut  un  autre  Epoux. 
GERONTE. 
La  fureur ,  &c. 

F  R  O  N  T  î  N. 
Allons ,  Monfieur  •  peftez ,  jurez  '9  criegj 
&  vous  aurez  raifon.  Quelle  horreurîQuel 

brigandage  i 

to         b  GERONTE, 
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G  E  R  O  N  T  & 

AiR  :  Que  chacun  Je  nous  fè  livre* 
Ah  !  Si  fétôis  de  Ton  âge  > 
Il  éprouveroit  mon  bras. 
F  R  O  N  T  I  N. 
On  verroit  un  beau  tapage. 
Crac  !  d'un  coup  fa  rite  à  bas» 

GERONTE. 
Oh/ je  t'en  réponds. 

FRONT1N. 

La  pefle  \ 
On  connoît  votre  vigueur. 
Il  auroit  bientôt  Ton  refte  : 
Ce  que  c'eft  qu'avoir  du  cœur  ! 
LU  CI  LE. 
Eh  !  mon  Père  !  tranquillifez-vous  ! 

G  E  RON  TE,  furieux. 
Que  je  me  tranquillife  ?  On  m'infulte  ; 
on  m'outrage  ,  on  me  deshonore  !...  la  co- 
lère... la  rage...  je  ne  me  pofTede  pas. 
FRONT1N. 
Ceft  bien  fait. 

GER  )NTE ,  le  prenan-  *ar  le  bras. 
Ft  toi  ?  Que  tardes-tu  ?  Cours  où  je  t'aî 
dit. 

FRONT1N. 
Oui,  Monficur. 

GERONTE. 
Déchire  ,  brife  >  cafle ,  renverfe. 

FRpNTlN. 
Oui ,  Monficur.  (  à  part  )  Allons,  voilà 
qui  eft  admirable  !  Il  eft  temps  d'aller  re- 
joindre Léonor.  (  Il  fort.  ) 

D 
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SCENE     VIII. 

LUCILE,  GERONTE, 

MGERONTE^rrrf. 
A  chère  fille! 

LUCILE. 
Calmez-vous,  vous  m'allarmez. 

GERONTE. 
Quel  affront/ 

LUCILE. 
Voulez-vous  tomber  malade  ? 

GERONTE?^y. 
Je  veux...  je  veux...  Le  Coquin  ! 

LUCILE. 
De  grâce... 

GERONTE. 
Le  Scélérat  ! 

LUCILE. 
Appaifez-vous. 

GERONTE.  t 
Qu'il  vienne >  &  je  lui  ferai  voir..^ 

LUCILE. 
Contraignez-vous,  le  voicî. 

SCENE     IX. 

LUCILE  ,  VALERE  ,  GERONTE. 

VALERE,  vivemen:. 

CE  que  je  viens  d  apprendre  eft-il  bien 
vrai ,  Monfieur  f  On  m'accufe  d'avoir 
voulu  vous  tromper.  On  me  dit  marié  fe- 
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crettement  ,  &  vous  avez  la  facilité  de 
croire  une  telle  calomnie. Et  vous,Lucile, 
me  condamnez-vous  auffi ,  fans  m'enten- 
dre  l 

LUCILE,  avec  dédain. 

Eh  !  lailfez-moi ,  Monfieur» 

VALERE. 
O  Ciel!  (àGeronte.)  Ah  !  de  grâce  nom- 
mez-moi Timpofteur:  que  je  le  confonde* 
G  E  R  O  N  T  E. 
Quoi  !  Vous  auriez  l'audace  ?.... 

VALERE,  fièrement. 
Oui,  j'ofe  défier  Punivers. 
GERONTE. 
Â  i  R.  Rolfcnnî\  ma  mu  feue. 
Comment  !  En  ma  présence  1 
Mais  voyez  l'impudence  ! 
Après  fa  trahifon  , 
Il  veut  avoir  raifon. 

VALERE. 

Mais  encore  une  fois  ,  qui  peut  VOUl 
avoir  dit  ?. . . . 

G  E  R  O  N  T  g. 
Des  gens  dignes  de  foi. 

VALERE. 
Mais  encore  ? 

GERONTE. 
He  !  bien ,  c'eft  Léonor. 

V  A  LE  RE  Jur pris* 
Léonor  ! 

GERONTE. 
Oui,  Léonor  elle-même,  te  voilà  coa* 
fondu,  D  ij 
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V    ■  LE  K  E,  ièdaigneujemenù 

Et  voilà  le  témoignage  refpeftable  que 
vous  moppofez  ( 

GERONTE,^'. 

He  !  bien  ?  Ne  va  -  t-il  pas  recufer  une 
femme  dont  le  nom  feul  fait  l'éloge  ? 

V  ALERE,   ironiquement. 

En  effet,  le  perfonnage  efl  confidérable! 
un  Domeftique... 

G  E  R  O  N  T  E. 
Comment  Domeftique  !  une  femme  de 

condition.... 

V  A  L  E  R  E. 
Une  fourbe, une  intrigante. 

GERONTE.  exced<\  à  J.ucile. 
Injurier Léonor  ?  Un  fujet  impayable! 
un  tréfor! 

V  A  L  E  R  E. 
Eh  !  defabufez-vous. 

A  IR. 

Le  monde  efl  plein  de  ces  foubrettes, 
Qui  par  des  intrigues  fecretres 
Troublent  tout  dans  une  maifon  : 
I.écnorace  privilège  : 
Pour  Erafte  qu'elle  protège, 
Elle  a  fait  tout  ce  carillon. 
GERONTE. 
Quoi  !  pour  Erafte  ?  Que  voulez  -  vous 

dire  ? 

V  \LERE. 

Oui  :  pour  Erafte.  je- viens  de  découvrir 
qu'elle  me  facrifie  à  cet  heureux  Rival. 
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GERu^n  .  E 
Air  :  Non,  vous  ne  m'aime^  pas* 
Elle  en  eft  incapable  , 
Le  trait  feroit  trop  noir». 
VALERE. 
Ceft  un  fait  véritable  , 
Vous  ne  voulez  rien  voir  : 
En  intrigante  habile  , 
Elle  a  fçu  vous  duper. 

G  E  K  O  N  T  E  ,  à  lueik* 
Se  pourroit-U  j  ma  fille  ? 
Léonor  nous  tromper  1 
LU  Cl  LE; 
Eh  !  non  ,  mon  Père. 

GERONTE. 
Quoi  !  cette  vertueufe  perfonne  fe  prê- 
teroït  t. . . .  Mais  cela  ne  fe  peut  pas. 
VALERE. 
Examinez  ,  Monfieur ,  le  fait  eft  affez 
important. 

G  Ë"  R  d  N  TE;  a  LààL 
Attendez  donc.  Peut-être  que  cet  E  ra- 
fle piqué  de  ton  mariage 

L  U  s  i     % 
Léonor  eft  au-deflus  des  foupeons» 

V  A  L  E  R  E. 
Quelle  prévention  !  Je  vous  dis  que  ce- 
la n:eft  que  trop  vrai. 

GbRO^TE,^rk 
Allons ,  qu'on  la  fa  (Te  venir\  il  faut  ao- 

Î>rofcndirtout  cela.    EfT  £t  Vçrnent  je  ne 
?ai  point  vue  depuis  une  1  e  ire.  Je  ne  fois 
que  penfer.  Léonor  !  Lécaor! 

Diij 
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SCENE     X.&  dernière. 

JULIE,  GERONTE,  VALERE, 
LUCILE,  FRGNTIN. 

LJ  UL  I  E,  vêtue  fup ertement. 
A  voici. 

GERONTE. 
Qu'eft-ce  que  cela  veut  dire  ? 

VA  LE  RE. 
Ciel  /  que  vois-je  ! 

JULIE. 
Tu  ne  m'attenciois  pas  y  traître  ;  recon- 
nois  Julie.         GERONTE. 

Comment ,  c'eft  Léonor }  je  crois. 

FRONTINâ/^fcr*. 
On  vous  y  attrape  donc  ? 

ArieTTEû  cinq. 
GERONTE  àFrontin. 

Il  ne  dit  mot. 
FRONT  IN  a  Geronte. 
Voyez  comme  il  eft  lot  ! 

L  U  C  I L  E  a  Julie. 
Quoi  î  c'étoit  vous ,  ma  chère  f 

GERONTE. 
Voilà  donc  le  myftere  ? 
FR  ONTJN  &  LUCILE, 

Ah  !  le  mauvais  fujet  ! 
JULIE,  tendrement  a  Valere* 
Perfide  pour  te  plaire 
Songe  à  ce  que  j'ai  fait. 
GERONTE  &  LUCILE. 
Ah  !  le  mauvais  fujet  ! 
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JULIE  lui  montrant  le  papier  rempli  d'une  pi  o^ 
mejfe  de  mariage. 
Connois  cette  promette» 
V  A  L  E  R  E  l'apercevant. 
O  Ciel  ï  par  quelle  adreffe 
Vient-elle  ra'accabler  ! 
LUCILE. 
Quelle  fcélérateffe  ! 

GERONTE, 
Moi  ,  je^veux  l'étrangler. 

JULIE. 
Ma  fureur  vengereiTe 
Te  pourfuivra  fans  celle. 
FRONT  IN  bas  à  Julie, 
Courage ,  ma  maitreffe  , 
Il  commence  à  trembler. 
VA  LE  RE  a  Julie. 
Suivez  votre  courroux  , 
Il  eft  trop  légitime. 

[  Efe  jette  à  genoux.] 
Je  reconnois  mon  crime. 
GERONTE,  LUCILE,  FRONTIN. 
Il  eft  à  fes  genoux  ! 

VALERE. 
Je  reconnois  mon  crime. 
JULIE  attendrie. 
Ton  repentir  l'efface. 
Va  ,  mon  cœur  te  fait  grâce  % 
Mais  deviens  mon  Epoux» 

VALERE. 
Je  ferai  votre  Epoux. 

TOUS     CINQ. 
Que  ce  retour  eft  doux  1 
VALERE. 
Ma  chère  Julie  !  Quoi  ?  Vous  me  par- 
donnez ?  D  iv 
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JULIE. 
Oui  \  ton  cœur  me  fuffit ,  &  j'ai  tout 
oublié,  (à  Geronte.)  J'ai  des  excufes  à  vous 
faire,  Monfieur,  d'un  déguifementnécef- 
fcire.  GERONTE. 

Vous  avez  fort  bien  fait. 
FRONTI N. 
A  trompeur ,  trompeur  &  demi. 

V  A  L  E  R  £  a  Gercnte. 
Comment  pourrai- je  re'parer  ?.... 

GERONTE. 
Ne  parlons  plus  de  cela. 
F  R  O  N  T  I  N. 
Vivat  ,  ma  Maitreffc  ;  car  je  rentre  aulïï 
dans  mes  droits. 

GERONTE. 
Quoi  !  Frontin  ? .... 

FRONTI  N. 
Oui  ,  Monfieur  >  je   me  donne  mon 
congé. 

JULIE   à  Geronte. 
J'enlève  un  Epoux  à  Paimable  Lucile, 
permettez-moi  de  le  remplacer. 
GERONTE. 
Vous  n'avez  qu'à  nommer. 

J  U  L I  E. 
Ceft  le  fidèle  Erafte  que  je  vous  prie  de 
rappelier. 

GERONTE. 

Erafte  ?  Soit.  Puis-je  vous  rien  refufer  ? 
Mais  c  eft  à  condition  que  vos  noces  fe 
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feront  ici  ce  foir  avec  les  Tiennes,  &que 
vous  pafferez  quelque  temps  avec  nous. 
JULIE. 
Vous  prévenez  nos  defirs. 
CHŒUR  à  cinq. 
Gek.  Luc.  Fk.  Célébrez  -,  fa  ^ 
JuliEjValeke.  CelebronsJ        r 

Que  l'Amour^]  apprête  J 

Qu'une  brillante  fête 
Succède  à  nos  foupirs. 

GERONTE,  JULIE,  VALERE. 

Après  mille  allarmes  , 

Des  jours  pleins  de  charmes 

,r        a  r  vous 

Vont  naître  pour 

r       L  nous. 

JULIE,  VALERE. 

Un  bien  qui  nous  coûte  des  larmes 
En  devient  plus  cher  ôc  plus  doux. 

TOUS. 

Célébrons  les  plaiflrs  Sec. 

DIVERTISSEMENT. 
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Pont  le       faire  foaf-  frir ,  Son-  dain     elle  s'ar- 
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range    Pour  le        faire  ,    fouf-  frir.      Car 
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venge   A        toujours  du  plai-    fir,    La      femme 
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nir  que  de       vous  ,  Ne  veut 
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IP^iiliilîlllPiîifS 

JEune  Epoufe     ignore    l'adref-fe         Donc  u- 
fent  ces  fedu-  âeurs  ,  Four  fur-prendre     fa    foi- 
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trer  à    fa     jeu-  nette    Le    piège  caché    fous  les 
fleurs, Le    Pié-     ge     ca-         ché  fous  les  fleurs. 

jLOujours  fcupçon-ner,  toujours  craindre. 
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A     PARIS, 

Chez  DUCHESNE ,  Libraire,  rue  Saint  Jacques, 

au-defTous  de  la  Fontaine  Saint  Benoît  j 

au  Temple  du  Goût. 


M.     D  C  C.     L  VIL 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 


Basa 


ACTEURS. 

LE  MARQUIS.  M. 

LA  MARQUISE,  Mlle  Baptifle. 

Maître  JACQUES  ,  Savetier.  M.  Parant. 

MARGOT,  Femme  de  Jacques.  Mlle  Rozaline. 

LUCILE ,  Femme  de  Chambre 

dz  la  Marquife ,  Mlle  Superville. 

MARTON  ,   autre  Femme   de 

Chambre  de  la  Marquife ,       Mlle  Prudhomme. 

UN  CUISINIER, 

UN  COCHER. 

UN  MAITRE  D'HOSTEL 

UN  MAGICIEN  ,  M.  La  Ruette. 


y 


UN   AVEUGLE  jouant  de    la 

Vielle.  M.  Bourette. 

Des  DANSEURS  &  DANSEUSES  ,  Domefti- 
ques  du  Marquis  ,  &  une  troupe  de  Lutins. 


La  Scène  efl  au  Château  du  Marquis. 


LE    D IABLE 
A   QUATRE, 

O  P  E  R  A-  C  O  M  I  QUE 

EN    TROIS    ACTES. 


ACTE     PREMIER. 

SCENE    PREMIERE. 

UN     CUISl'NIER. 
Air  :  Ah  !  Madams  Anrcu. 

La  méchante  femme  ! 
O  la  méchante  femme  ! 
D'un  rien  elle  s'enfume  , 
Elle  crie  ,  elle  bat , 
Ah  !  c'eft  un  fabat , 
Je  n'ai  de  m'a  vie  eu  de  pareil  débat. 

Aij 


4     LE    DIABLE     A    QUATRE, 

C'eft  un  bruit ,  on  ne  s'entend  pas  ;  j'étois 
prêt  à  fervir ,  la  cloche  avoit  fonné  ;  j'é- 
tois tranquille  dans  ma  Cuifine. 

Elle  entre  ,  elle  faifit  d'une  main  ajjurée  J 
Pour  le  dîner  des  gens ,  la  foupe  préparée. 
Patatras  ,  tout  eft  au  diable ,  &  je  ne  fçais 
plus  où  j'en  fuis. 


SCENE     IL 
LE   CUISINIER,  LUCILE. 

L  U  C  I  L  E. 
Même  Air. 


o 


H  !  la  voilà  partie  , 
Oh  !  la  voilà  partie  , 
Oui ,  c'eft  une  furie 
Comme  on  n'en  connoit  pas. 
Ah  !  c'eft  un  fracas 
Je  n'ai  de  ma  vie 
Entendu  plus  d'éclats. 

Elle  me  demande  un  verre  d'eau  ,  bon- 
nement je  le  lui  apporte  ;  elle  me  le  jette 
au  vifage  :  Marton  fe  met  à  rire  ,  elle  lui 
campe  un  fouflet. 


OPERA-COMIQUE. 


SCENE     III. 

LE  CUISINIER,LUeiLE,MARTON€ 

M  A  R  T  O  N. 
Ariette  ,  notée  N°.   I. 


o 


Ui ,  oui  5  je  veux  en  fortir  3 
J'en  jure 
L'injure  :- 
Ne  peut  fe  foutenir. 
Je  ne  puis  le  foufTrir. 
Oui ,  oui  ,  c'eft  trop  longtems  foufTrir. 
A  moi  des  coups  !  Ah  lic'efi  trop  en  foufTrir  > 
L'affront  ne  peut  fe  foutenir. 

Ris  donc  y  fotte  ,  avec  ton  verre  d'eau 

LUC  ILE  m  f ourlant. 

Je  ne  ris  pas,  niais  c'eft  que...  Àh  !  j'en 
fortkai. 

LE   CUISINIER. 

J'en  formai  auffi.  J'aimerois  miçux.^;. 
j'ainierois  mieux.... 

MARTON. 

Je  ferois  bien  au  défefpoir  d?y  refier  ; 
ce  qui  me  fait  de  la  peine ,  c'eft  notre 
Maître  qui  eft  un  fi  honnête  homme, 

Aiij 


6     LE    DIABLE    A     QUATRE, 
L  U  C I  L  E. 

A  ï  R  :  Ma  commère ,  quand  je  davfe* 
Sa  complaifance  m'affomme  , 
Il  efl  plus  doux  qu'un  mouton. 

LE     CUISINIER. 
Jamais  un  plus  honnête  homme 
N'eut  pour  femme  un  tel  Démon, 
LU  CI  LE. 
Il  eft  trop  bon. 
LE    CUISINIER. 
Il  efl  trop  bon. 

MARTON. 
Il  efl  trop  bon. 
LE     CUISINIER. 
Il  efl  trop  bon. 
L  U  C I  L  E. 
Il  efl  trop  bon. 
Sa  complaifance  m'affomme  , 
Il  eft  plus  doux  qu'un  mouton. 

LE     CUISINIER. 

Que  voulez-vous  qu'il  faffe  ?  Il  l'aime  , 
elle  efl  jolie. 

L  LT  C  I  L  E. 
Air:  La  Bergère  un  peu  coquette. 
Une  Belle 
Sans  cervelle 
Avoit  envain  des  attraits  ; 
Je  fçais  bien  fi  j'étois  homme , 
Comme 
Je  la  punirais. 


OPERA-COMIQUE. 


SCENE     IV. 

LE  CUISINIER,MARTON,LUCILE 
Me.    JACQUES. 

LE     CUISINIER. 

1  demandez  à  Maître  Jacques. 
Me.    JACQUES. 
De  quoi  s'agit-il  ? 

M  ART  ON. 
Quand  une  femme.... 

LUCILE. 
Comme  notre  Maitrefle.... 

LE    CUISINIER. 
LaifTez-moi  dire. 

Air:  Jardinier  ne  vois-tu  pas  ? 
Quand  votre  femme  en  courroux 
Auprès  de  vous  s'échappe  , 
Compère  ,  que  faites-vous  ? 

Me.  JACQUES. 
Moi ,  d'abord ,  crainte  des  coups 
Je  frappe  ,  je  frappe  ,  je  frappe. 
Ecoutez-moi. 

A  r  i ett  e  ,  Notée  N°.  2. 
Je  veux  qu'on  me  révère  , 
Et  ne  connois  chez  moi 
Que  ma  loi, 

A  iV 


S     LE    DIABLE    A    QUATRE*. 
Quand  un  regard  févere 
Annonce  ma  colère  , 
Ma  femme  fe  tient  coi  , 
Tremble  à  part  foi , 
Songe  à  fe  taire  , 
Et  meurt  d*effroi0. 

LE     CUISINIER. 

1  faudroit  que  M.  le  Marquis  prît  de 
vos  leçpns. 

L  U  CI  1  JE. 

Que  feroit-ce,  fi  elle  crioit  toute  la  jour- 
née ;  ôc  ne  quittoit  jamais  la  maifon  l 

M  A  R  T  O  N. 

Ah  !  je  crois  Tçntendre. 

Me.    JACQUES. 
Ne  craignez  rien,  elle  eft  partie,  je  Pal 
vu  paffer  :  votre  Maître  a  parlé  au  Maître- 
-i .  rîotel  y  il  m'a  femblé  qu'il  lui  difoit  : 

Am  :  Jai  rêvé  toute  la  nuit. 

Ma  femme  eft  hors  de  chez  nous  a 
Enfans  divertiffez-vous , 
Faites  enfembîe  un  repas. 

Ne  vous  grifez  pas  3 

Ne  vous  grifez  pas , 

Tenez  ,  voici  dix  écus. 
ï>ans  fa  main  je  les  ai  vus.. 


OPERA-COMIQUE. 

SCENE      V. 

Les  Aâteurs  précédais  :  des  DANSEURS 
ET  des  DANSEUSES  ,  habillés  en 
Domejliques  entrent  enfe  tenant  par  la  main* 

LE     CUISINIER    chante. 
Air  :  Brillant  Joleil. 


E 


iNfans  ,  prenez  du  bon  temps  , 
Le  Diable  n'efl  plus  céans*. 
On  danfe. 

Me.     JACQUES. 
Air:  Quand  je  tiens  de  ce  jus  d'Otlobre* 
Mais  j'apperçois  le  père  Ambroife, 
Sans  doute  il  fort  du  cabaret  ; 
Quand  le  bonhomme  y  cherche  noife  ., 
Ce  n'eft  jamais  qu'au  vin  clairet. 


SCENE     VI. 

Les   'Aftenrs  précèdens  ,   LE    PERE 
A  M  B  R  O  I  S  E. 


LE    PERE    A  M  B  R  O  I  S  E. 


O 


U  êtes -vous  bonnes  gens  ?  Oa  ne 
vous  voit  pas, 
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LE     CUISINIER. 
Mettez  -  vous  là  ,  Père. 

M  A  R  T  O  N. 
Air  :  Frère  Ignace  avoit  un  cordon. 
Donnez-nous  un  cotillon  nouveau. 

LE  PEREAMBROISE. 
Donnez  -  moi  du  vin  &  n'y  mettez  point  d'eau. 
Je  m'en  vais  accorder  ma  vielle 
Allons,  Belle, 
Allons,  acofîez  -  vous  d'un  Jouvenceau, 

LUCILE. 
Donnez -nous  un  cotillon  nouveau. 

LE    PERE    AMBROISE. 
Donnez  -  moi  du  vin  &  n'y  mettez  point  d'eau. 

On  range  ï  Aveugle  fur  un  des  cotés  du  Théâtre  : 
il  fan  toutes  les  mines  d'accorder  fa  vielle  ;  les  Filles 
prennent  les  Garçons  ;  on  forme  la  Contredanfe. 


SCENE    VIL 

Les  Afcursprécêdens,  LA  MARQUISE, 
LE   MARQUIS. 


LE  CUISINIER. 

A  voilà  y  la  voilà ,  Madame ,  Madame  , 

la  voilà,  Madame  ,  la  voilà. 

La  Contredanfe  fe  mêle:  ils  veulent  fuir  ;  ils  fe 

choquent  Vun  Vautre  s  le  père  Ambroife  joue  toujours  > 

&  fuit  toujours  la  Contredanfe  fans  changer  déplace. 


L 
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LA    MARQUISE. 

Aîr.  Ciel  !  L'Univers  va-t-il  donc  &e. 
Ciel  quel  fracas  ! 
LES   DOMESTIQUES. 
C'eft  elle,  fuyons  vite. 
LA    MARQUISE. 
Race  maudite  , 
Tu  me  le  payeras , 
Envain  vous  prenez  la  fuite  , 
Vous  êtes  des  fcélérats  ; 
Et  toi ,  coquine  !  (elle  tire  les  oreilles  de  Lueile.) 
LUCILE. 
Ah!  Ah!  Ah!  Ah! 
LE   MARQUIS. 
Madame ,  ce  couroux 
Eft  déplacé  ;  qui  vous  oblige  .  ;  .  ? 
Rentrez  ,  vous  dis  -  je. 

LA   MARQUISE. 
Monfieur  ,  taifez  -  vous. 


SCENE     VIII. 

LEMARQUIS,LA  MARQUISE, 

MAITRE    JACQUES,  LE    PERE 

AMBROISE. 

M        LE     MARQUIS. 
Adame. 

LA    MARQUISE. 
Que  fait  ici  ce  coquin  de  Savetier  ? 
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MAITRE    JACQUES. 
Je  m'en  vais  ,  je  m'en  vais  ,  je  fcais  bien 
que  vous  n'êtes  pas  bonne. 

LE    MARQUIS. 
Hé  y  Madame ,  quel  mal  ont  -  ils  fait  ? 
LA    MARQUISE. 
MonOeur ,  quand  vous  êtes  à  la  chafTe, 
je  ne  me  mêle  ni  de  vos  chiens  ,  ni  de  vos. 
piqueurs. 

LE    PERE    AMBROISE. 

Allons  >  Enfans,  la  paix  :  qu'eft-ce  qui  veut 
danfer  ?  Donnez- moi  donc  à  boire  \  où  en. 
efl:  la  Contredanfe  ? 

LA   MARQUISE. 
Attends ,  je  te  vais  donner  de  la  contre- 
danfe. (  elle  lui  cajje  fa  vielle  &  la  jette  à, 
terre.) 

LE   PERE   AMBROISE. 
Air  :  Ualuette ,  ah  !  qui  me  la  remettrai 
Ma  vielle  J 
Ma  vielle , 
Ah  !  qui  me  ia  remettra  ? 
Pourquoi  me  chercher  querelle  ? 
Ah  !  ma  pauvre  vielle , 
Moi  qui  n'avois  que  cela. 
Ma  vielle , 
Ma  vielle, 
Qui  mêla  racommod'ra? 
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LE    MARQUIS. 

Tiens,  mon  cher  ami. 

LA    MARQUISE. 

Ces  miférables. 
LEPEREAMBROISE  (retirant  fa  main.) 
Moniteur,  je  vous  demande  pardon. 

LE    MARQUIS. 
Je  ne  te  veux  point  de  mal. 
LA   MARQUISE. 
Cette  coquine  de  Lucile. 

LE   PERE   AMBROISE. 
Air  :  Nous  fommes  précepteurs  d'amour* 
Ah  !  fi  je  fçavois  mon  chemin  ! 
Je  fortirois  d'ici  bien  vite. 

LE    MARQUIS. 

Mon  ami ,   donnez  -moi  la  main. 

LE   PERE  AMBROISE. 

Mon  bon  Monfieur ,  en  fuis  -  je  quitte  ? 
LA   MARQUISE. 

Air  :  Belle  PrinceJJe. 

Ah  canaille  ! 

Ah  canaille  ! 
Vous  vous  mettez  à  danfer , 
A  boire ,  à  faire  ripaille. 

Ah  canaille  ! 

Ah  canaille  ! 

Il  y  a  dans  les  airs  notés  à  la  fin  une  Ariette  No.  $ , 
qui  Je  chante  à  la  place  du  Couplet  ci-dejfus  ,    loif{ 
rAiïricey  eji  difpofée* 


ut 
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SCENE    IX. 

LA  MARQUISE,    MARTON, 
LEMARQUIS,  LE  DOCTEUR. 


M 


MARTON. 

Adame. 

LA    MARQUISE. 


Hebien! 

MARTON. 

Madame. 

LA    MARQUISE. 

LVeux-tu  parler. 

M  ARTO  N. 

Madame  le  Docteur  Zambulamec*  ce 

grand  homme,  cet  homme  fi  fçavant,  qui 

fait  grêler  quand  il  veut,  s'eft  égaré  de  (on 

chemin  :  il  demande  à  fe  repofer  chez  vous. 

LA    MARQUISE. 

Air  :  De?  fleurettes. 
Cela  très-peu  m'importe. 

LE   DOCTEUR. 
Madame  ,  permettez  .  . . 

LA    MARQUISE. 
De  vous  mettre  à  la  porte. 
Vite ,  à  Imitant ,  fortez. 
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LE    MARQUIS. 
Mais  enfin  .... 

LA   MARQUISE. 

Que  j'héberge 
Ici  quelque  fripon  ; 
Le  lot  prend  donc  ma  maifon 
Pour  une  auberge. 
LE  MARQUIS. 
Madame,  rentrez,  je  vous  prie.  Mon- 
fieur,  exeufez. 

LA    MARQUISE. 
Je  vais  te  faire  rouer  de  coups,  fi  tu  ref- 
tes,  miférable  fainéant  avec  ta  robe;  plu- 
tôt que  de  labourer  la  terre.  Il  faut  envoyer 
aux  galères  ces  coquins- là. 

LE   MARQUIS. 
Monfieur ,  je  vais  vous  envoyer  quel- 
qu'un pour  vous  conduire  chez  mon  Fer- 
mier. Madame  ,  rentrez  :    vous    pouvez 
avoir  quelque  chofe  à  dire  à  vos  gens. 
LA   MARQUISE. 
Oui,  oui ,  je  vais  leur  dire. 

SCENE     X. 
LE    DOCTEUR. 

A  i  k.    Val  bien  la  plus  Jîmple  femme, 

xSI  O  N  ,  jamais  méchante  femme 
Ne  le  fut  à  cet  excès  y 
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Je  ferois  digne  de  blâme 
Si  je  ne  la  punifïbis. 
Elle  verra  la  vengeance 
Que  prend  un  fot  tel  que  moi , 
Moi  dont  la  haute  puiffance 
Tient  tout  l'enfer  fous  ^a  loi. 
Quelqu'un  vient  ;  allons  plus  loin  mé- 
diter ma  vengeance. 


SCENE       XL 

MARGOT  -,  LE   DOCTEUR  au  fond 
au  Théâtre. 

MARGOT. 

AH ,  l'on  m'avoit  dit  qu'on  danfoit ici 9 
6c  il  n'y  a  perfonne  ?  Voilà  un  bon 
tour.  Si  je  prenois  du  tabac  à  préfent  que  je 
fuis  feule  ? 

Ai  r  noté.    N°.  3. 
(  Râpant  &  prenant  du  tabac.  ) 
Je  n'aimois  pas  le  tabac  beaucoup , 
J'en  prenois  peu  ,  fouvent  point  du  tout  ; 
Mais  mon  mari  me  défend  cela» 
Depuis  ce  moment  là 
Je  le  trouve  piquant , 
Quand 
J'en  peux  prendre  à  l'écart  ; 

Car 
Un  plaifir  vaut  fon  prix, 

Pris 
En  dépit  des  maris, 

*  Ah! 
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Âh  !  qu'eft-ce  que  ce  Monfieur-là  /  Il 
doit  être  bien  fçavant,  car  il  a  une  grande 
robe. 

LE     D  O  C  T  E  U  R. 
Eft-ce  vous  ,  ma  chère  Enfant,  qui  de- 
vez  me   conduire   chez    le   Fermier    du 
Château  ? 

MARGOT. 
Non,Monfieur  :  mais,  fi  vous  voulez,  je 
le  ferai  avec  plaifir. 

LE     DOCTEUR. 
Air.  Si  vous  étieijon  époux. 
Que  cherchez-vous  donc  ici  ? 
MARGOT. 
Mon  mari. 
LE     DOCTEUR. 
Votre  mari  ? 

MARGOT. 
Monfieur  ,   oui  : 
Dans  ces  lieux  il  dévoie  être. 

LE    DOCTEUR. 
Je  n'ai  pas  le  bonheur  de  le  connoitrc. 
MARGOT. 
Ah,  Monfieur,  c'eft  bien  de  l'honneur; 
pour  lui. 

LE     DOCTEUR. 
Quelle  efl:  fa  profefTion ,  fon  état  ?  Et 
quel  efl:  votre  nom  / 

MARGOT. 
Il  fe  nomme  Jacques  :  il  eft  Cordonnier 

B 
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pour  femmes.  Je  m'appelle  Madame  Jac- 
ques; &  au  Château  ,  Margot  tout  court. 
LE    DOCTEUR**  part. 
Il  me  vient  une  idée  :  oui ,  cela  peut  fer- 
vir  à  ma  vengeance.  Madame  Jacques,  vous 
me  conduirez  donc  chez  ce  Fermier  ? 
MARGOT. 
Plus  loin  'encore  ^  s'il  le  falloit. 
LE    DOCTEUR. 
Air.  Tout  le  monde  m'abandonne. 
Vous  êtes  trop  complaifante  > 
Je  dois  vous  remercier; 
De  votre  humeur  obligeante 
Je  m'engage  à  vous  payer. 
MARGOT. 
Je  fuis  bien  votre  fervante , 
Et  vous  pouvez  réemployer. 
LE     DOCTEUR. 
Air.    Tout  roule  aujourdhà  ,  &c. 
Peur  vous  récompenfer,  ma  chère  , 
Donnez ,  donnez-moi  votre  main. 

MARGOT. 
Eh  ,  Monfieur ,  qu'en  voulez  vous  faire  ? 

LE    DOCTEUR, 
J'y  veux  lire  votre  deftin. 
Apprenez  la  bonnç  aventure 
Que  refervent  pour  vous  les  Cieux  : 
De  mes  paroles  foyez  fûre  ; 
Je  lis  dans  les  fecrets  des  Dieux. 
Je  vais  vous  apprendre  tout  ce  qui  vous 
arrivera. 
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MARGOT. 
Ah  ,  Monfieur,  s'il  y  a  du  mal,  ne  me 
le  dites  pas. 

LE    DOCTEUR. 
Ne  craignez  rien.  Je  vois  déjà  que  votre 
mari  vous  a  battue  hier. 

MARGOT. 
Ceft  vrai  ;   Jacques  me  bat.  mais  ps 
toujours. 

LE   DOCTEUR. 
Air.  Pour  héritage. 
O  Ciel,   que  vois-je  ? 
Quel  fuprême  bonheur  ! 
Mais  qu'apperçois-je  ? 

•  MARGOT. 
Ne  me  faites  point  peur. 
LE    DOCTEUR. 
Je  vois ,  je  vois  des  laquais  &  des  pages  , 
Meubles  exquis  , 
Grands  équipages , 
Et  puis  un  Marquis. 

MARGOT. 
Pour  moi,  Monfieur  ? 

LE   DOCTEUR. 
Oui,  pour  vous. 

MARGOT. 
Et  Jacques  ? 

LE  DOCTEUR. 
Il  aura  une  Marquife. 

MARGOT. 
Oh,  je  ne  le  veux  pas.  Aurai-je  un  caroffe? 

Bij 
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LE    DOCTEUR. 
Oui>  attendez  un  carotte. 
MARG  OT. 
Un  caroffe  ? 

LE  DOCTEUR: 
Oui*  un  caroffe;  un,  deux,  trois. 
A  i  k.    Folies  d'Efpagne, 
Quand  vous  verrez ,  écoutez  Marguerite , 
Quand  vous  verrez  reluire  à  ces  trois  doigts 
Trois  beaux  anneaux  ,  ou  trois  bagues  d'élite  > 
Vous  aurez  tout  alors  à  votre  choix. 
MARGOT. 
Et  un  caroffe  ? 

LE   DOCTEUR. 
Et  un  caroffe. 

Air.    Des  Proverbes. 
Mais  retenez  ce  que  je  vais  vous  dire  ; 
Quand  tout  en  vous  de  forme  changera  , 
Soyez  difcrette,  &  gardez-vous  d'inftruirc 
Quiconque  près  de  vous  fera. 
Comme  Marquife  ,  agiffez  eu  Marquife. 

MARGOT. 
Oui  ,   être  bien  fiere  3  bien  méchante  9 

bien J'aurai  de  la  peine  :  mais  fera*  ce 

bien-tôt  ? 

LE  DOCTEUR. 
Demain. 

MARGOT. 
Demain  ? 
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LE  DOCTEUR. 

Allez  m'attendre  fous  ce  grand  chêne  ; 

vous  me  conduirez  chez  le  Fermier  ;    & 

fouvenez-vous  de  moi,  quand  vous  ferez 

Marquife. 

MARGOT  à  part  en  s'en  allant. 
Un  caroffe  !  Trois  bagues  à  mes  trois 
doigts  !  Il  a  bien  dit  que  Jacques  me  bat- 
toit.  Ah  ,  l'habile  homme  ! 


SCENE     XII. 
LE    DOCTEUR. 

Air.  Ciel ,  Wnivers ,  &c. 

\J  U  e  l'Univers  apprenne  ma  vengeance 
Sortez,  Démons ,  brifez ,  brifez  vos  fers  : 
De  la  folle  qui  m'ofTenfe 
Venez  punir  les  travers  ; 
Nulle  indulgence 
Pour  les  pervers  : 
Et  toi,  noir  Souverain 
De  la  caverne  fouterraine  , 
Entre  en  ma  peine , 
Et  venge  mon  chagrin. 
A  i  r.     Des   Folies  d'Efpagne, 
On  traite  ici  de  fables  ridicules 
Ce  que  Ton  dit  de  ton  pouvoir  fatal  ; 
Viens  avec  moi,  confonds  les  incrédules, 
Qui  fe  mocquoient  du  fejour  infernal. 

B  iij 
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Air.   On  vit  des  Démons. 
Sous  des  traits  badins 
Accourez ,  Lutins , 
Accourez ,  troupe  formidable  ; 
Mais  prenez  une  figure  aimable. 
Démons  de  nos  colifichets  , 
Démons  de  nos  Abbés  coquets , 
Démens  de  nos  galants  plumets , 
Démons  chicaneurs  du  Palais , 
Lure  lure  &  lure  ,  &  ffon  flon  flon , 
Ayez-en  le  ton 
Et  l'allure. 
Les  Démons  parciffent  en  Abbés  „  en  Plumets ,  en 
Procureurs*   Ils  danfent  fur  V aïr  s  Courez 
vite  }  prenez  le  Patron.  Ici  un  pas  de  Ballet 
de  la   Vengeance  ,   dont  ïhabïilement   efl 
couvert  de  mafques  ;  dans  une  main  des  fer- 
pents  ;  dans  Vautre ,  un  mafque  qui  couvre 
un  poignard. 
Lfl  contredanse  reprend.     Un  Démon  s'avance  un 
tifon  à  la  main ,  &  dit  : 

Air.    Sur  un  fopha. 
Nous  accourons 
Du  fond  de  nos  antres  profonds  ^ 
Répond, 
Et  fois  prompt  ; 
5Teux-tu  la  guerre  ou  la  paix  f 
LE    DOCTEUR. 
Paix. 
A  i  b  .    Au  fond  de  mon  caveau. 
Auflî-tôt  que  la  nuit 
Rendra  ce  lieu  plus  fombre  , 
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Il  faut  aller  fans  bruit 

Au  lit, 
A  la  faveur  de  l'ombre  , 
Enlever  hors  de  ce  logis 
La  femme  du  Marquis  \ 
La  porter  auffitôt 
Dans  le  lit  de  Margot , 
Sous  le  toit  de  Jacquot , 
Et  mettre  Margot  à  la  place 
Dans  ce  logis. 
Change  jufqu'aux  habits  ; 
Les  maris 
Endormis 
Doivent  en  ignorer  la  trace. 
Vite ,  obéis. 
Que  fous  les  traits  de  Margot  elle  ap- 
prenne à  devenir  douce  comme  elle  ;  ôc 
que  Margot ,  fous  les  traits  de  la  Marquife , 
reçoive  larécompenfe  de  fa  douceur.  Pour 
nous  y  allons  chez  le  Fermier. 


Fin  in  premier  Aële, 


## 
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ACTE      II. 

Le  Théâtre  repréfente  une  Boutique  de  Save- 
tier :  on  voit  un  méchant  grabat  fur  un  des 
cotés.  Les  Diables  enlèvent  Jacques  &  le  po- 
fent  à  terre  fur  le  devant  du  Théâtre  y  la 
tête  fur  un  efcabeau ,  &  cependant  la  Mar* 
■  quife  e(i  vue  fur  ce  grabat. 


SCENE     PREMIERE, 
fc  JACQUES,  LA    MARQUISE. 

le.    JACQUES/e  réveille  f  bâille  ,  tâte  le  pied 
de  l' efcabeau  ,  enfuit e  ï efcabeau. 

/      Ai  r  :  Le  [ombre  Roi  Pluton. 

I     N^^^jg  'EST,  je  crois .  un  tréteau  ; 


Le  plaifant  berceau  ! 
C'eft  fur  le  careau 
Que  je  fuis  étendu  comme  un  veau. 
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rAhi  !  j'ai  le  cou  démis  ; 
Qui  peut  mavoir  mis 
Sur  ce  plaifant  tapis  ? 
Je  n'étois  pas  gris  ; 
Mais  je  fuis  habillé  , 
Me  ferois-je  éveillé  ? 
D'un  pareil  tour  je  fuis  émerveillé. 
Oui ,  je  me  fouviens  bien 

De  l'entretien 
Qu'eut  ma  femme  >  à  la  fin  , 
Sur  ce  devin. 
Je  me  fuis  fâché , 
Je  me  fuis  couché , 
Je  me  fuis  levé  , 
J'aurai  rêvé. 
Margot  !  elle  auroit  bien  du  me  le  dire  : 
quelle  heure  peut-il  être  ?  Il  eft  bien  cinq 
heures. Margot,  leve-toi;allume  la  lampe; 
mais  il  avant  de  la  réveiller  je  buvois  un 
petit  coup  de  cette  affaire  ;  il  ne  faut  pas 
que  les  femmes  fçachent  tout. 

Ari  e  t  t  e  ,  Noté  NQ.  £. 
En  grand  filence  , 
Faifons  dépenfe 
D'un  doigt  de  brandevin. 
Oui ,  pour  l'ouvrage  , 
Ce  doux  breuvage 
Donne  en  partage. 
Plus  de  courage  ; 
Tout  homme  fage 
En  boit  chaque  matin. 
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Se  fent-on  lourd ,  chagrin  , 
Et  dans  l'efprit  enfin 

Quelque  nuage  ? 
En  un  moment  la  tête  fe  dégage  : 
Pour  le  travail  on  eft  plein  de  courage , 
On  eft  gaillard  ,  ôc  pour  fe  mettre  en  train , 
Kien  n  eft  pius  fain. 

Il  boit. 
LA     MARQUISE. 

Qu'eft-ce  que  j'entens-là  ;  ma  petite 
chienne  fera  tombée.  Lifette  ,  Lifette , 
venez  ici ,  ma  mère  ,  venez  maman  ;  (  Elle 
tâte  pour  trouver  la  fermette.  )  Mais  je  ne 
trouve  pas  le  cordon  de  ma  fonnette. 
Me.  JACQUES. 
Elle  parle  toute  feule  ;  à  ta  fanté  ,  Margot. 
Il  boit. 

De  mon  pot  je  vous  en  répond  , 
Mais  de  Margot  ,  non  ,  non. 

Il  boit  encore. 

LA     MARQUISE. 

Mais  quelle  infolence  !  ce   coquin  de 

cocher  m'étourdit  tous  les  matins  ,  je  le 

mettrai  dehors  ;  mais  je  ne  trouve  pas  cette 

fonnette. 

Me.    JACQUES. 
Je  crois  qu'elle  eft  folle  :  Margot  ! 

LA     MARQUISE. 
Mais  je  ne  la  trouve  pas;  Lucile,  Lucile. 
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Me.     JACQUES. 
Du  fil,  du  fil  ;  il  faut  qu'elle  ait  quel- 
que chofe  à  coudre. 

Air:  Palfembleu  M.  le  Curé. 
Puifque  tu  veux  te  préparer 
Si  matin  pour  ton  ménage  , 
Attends , Margot,  je  m'en  vais  t'éclairer; 
Tu  feras  mieux  ton  ouvrage. 
Il  cherche  &  bat  le  briquet. 

LA     MARQUISE. 
Qui  eft-ce  donc  qui  fait  du  feu  dans  mon 
appartement  fLucile,  Lucile ,  Marton  !  Mais 
voilà  qui  eft  affreux. 

Me.  Jacques  allume  la  lampe  ,  va  à  fon 
lit  ,  tire  le  bout  du  rideau  ,  la  fait 
voir  toute  habillée  6r  fur  fon  féant  ; 
elle  ouvre  de  grands  yeux  ,  &  fe  jette 
hors  du  lit. 
Ah  !  ciel  !  où  fuis-je  ? 

Me.     J  A  C  Q  IfE  S. 
Air:  Dans  le  fond  d9une  écurie. 
Je  te  vois  émerveillée , 
Ton  air  me  femble  bouru  ; 
Moi  j'ai  dormi  tout  vêtu  , 
Te  voilà  toute  habillée  ; 
A  la  fin  m'as  tu  bien  vu  2 
Tu  n'es  pas  trop  éveillée. 
A  la  fin  m'as-tu  bien  vu , 
Hé  bien  ,  rae  reconnois-tu  ? 
LA     MARQUISE. 
Oui ,  je  te  reconnois,  infâme ,  ta  es  ce 
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coquin  de  Savetier  qui  demeure  en  face 
du  Château. 

Me.    JACQUES. 
Tu  as  bien  de  la  mémoire. 

LA      MARQUISE. 
Tu  te  nommes  Me.  Jacques. 
Me.     JACQUES. 
Air:  Vous  qui  feigne^  d'aimer. 
Quoi  !  Tu  t'en  reiTouviens  ? 

LA     MARQ  UISE. 
Cela  n'efr.  pas  équivoque. 
Me.     JACQUES. 
Oui  5  Margot ,  j'en  conviens. 

LA     MARQUISE. 
Finirions  ce  colloque , 
Sans  nuls   raifonnements  î 
Vite  ,  je  veux  apprendre 
Pourquoi  ces  changemens  J 
Si  tu  mens , 
Je  te  ferai  pendre. 
Me.     J  A  C  Q  U  E  S. 
Mais  elle  eft  folle,  Margot. 
LA     MARQUISE. 
Oui  ;  je  veux  tout  fçavoir  ;  qui  m'a  fait 
porter  ici  ;  qui  m'a  mife  fur  ce  lit  ;  qui  m'a 
fouillée  de  ces  guenilles  ,  &  l'attentat  le 
plus  noir  ,  Pinfamie  ,  Phorreur  ,  l'indignité 
la  plus  affreufe  envers. une  femme  de  ma 
condition.... 
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Me.     JACQUES. 

Air  :  A  quoi  s'occupe  Madelon  ? 
Mais  rêvé-je  ou  bien  rêves-tu  ? 
Quel  galimatias  viens-tu  faire  ? 
Mais  rêvé-je  ou  bien  rêves-tu  ? 
Quel  diable  d'efprit  tortu  ! 
LA     MARQUISE. 
Réponds-moi  fi  tu  veux  que  je  te  par- 
donne ;  avoue-moi  tout,  conduis-moi   au 
Château ,  &  là.... 

Me.    JACQUES. 
Mais  tu  dors  encor  ,  je  vais  te  fecouer. 

LA     MARQUISE. 
Ne  m'approche   pas. 

Me.     JACQUES. 
Donne-moi  la  main. 

LA     MARQUISE. 
Ne  me  tutoyé  pas. 

Me.     JACQUES. 
Donne-moi  la  main. 

LA      MARQUISE; 
,Tu  me  conduiras  donc. 

Me.     J  A  C  Q  U  E  S. 
Oui. 

Air  :  C'efl  ce  qui  vous  enrhume* 
Tu  voulois  du  fil , 
Tu  voulois  du  fil  ; 
Finis  un  peu  tout  ce  babil , 
A  la  fin  je  m'en  lafle  ^ 
Suis-je  ton  jouet? 
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Voici  ton  rouet , 
Et  voilà  ta  fi  larîe. 
Travaille  ,  ou  morbleu. 

LA     MARQUISE    lui  donne   un  fouflet. 
Tiens ,  coquin  ;  je  t'apprendrai  à  respec- 
ter une  femme  de  ma  forte. 
Me.     JACQUES. 
Ah  !  parbleu  ,  voilà  la  première    fois 
qu'elle  me  prévient;  mais  tu  me  le  payeras. 
Il  tourne  dans  In  chambre  * 
cherche  fon  tirepied. 

LA     MARQUISE. 
Ah  !  c  eft  un  tour  du  Marquis. 

Air  :  Quoi  !  cejî  donc-là  cet  objet  radieux* 
Il  m'a  donné  pour  changer  mon  état 
Quelque  poifon ,  afin  que  je  m'endorme  ; 
Il  m'a  donné  pour  changer  mon  état 
Quelque  poifon  ;  oui ,  c'eft  un  fcelerat. 
Complot  énorme  ! 
L'on  me  transforme. 
Pour  me  venger  je  vais  faire  un  éclat  5 
Il  faut  en  forme 
Que  je  m'informe 
Qui  peut  avoir  conduit  cet  attentat. 
Il  ma  donné  pour  changer  mon  état,  &c. 

Me.    JACQUES  la  bat. 
Ah  !  ah  !  coquine  ,  vous  faites  fabat. 
LA    MARQUISE. 
Àhlfcél&at, 
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Me.  JACQUES. 

Àh,  coquine  l 

LA    MARQUISE. 
Je  me  trouve  mal  ;  je  me  meurs. 
Me.  JACQUES  va  chercher  le  /ceau  où  il  met 

tremper  fes  cuirs. 
Air.   Accordons  ma  mufette. 
Pour  aller  à  ton  aide 
Je  fçais  un  bon  remède  : 
Je  vais  à  mon  plaifir 
Te  faire  revenir. 

LA    MARQUISE. 
Ah  /  il  n'eft  pas  poffible  de  s'évanouir 
avec  ce   coquin-là.   Hé  bien,  miférable, 
veux-tu  me  tuer? 

Me.   JACQUES. 
Non  ;  je  veux  que  tu  baifes  la  joue  que 
tu  as  frappée. 

LA   MARQUISE, 
Moi,  oh  Ciel! 

Me.   JACQUES. 
Tu  héfites  i 

LA  MARQUISE. 
Jamais. 

Me.   JACQUES. 
Je  recommencerai. 

LA    MARQUISE. 
Plutôt  mourir. 

Me.    JACQUES. 
Je  t'afîbmmerai. 
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LA  MARQUISE. 
Il  me  tueroit. . .  Si  je  fçavois  où  eft  la  por- 
te. Par  grâce ,  écoute-moi.  Tu  as  eu  la  har- 
dieffe  de  me. . . .  Enfin  ,   tu  as  mérité  la 
potence. 

Me.    JACQUES. 
Oui,  comme  faux  monnoyeur. 

LA   MARQUISE. 
Par  grâce ,  remene-moi  au  Château ,  je 
te  donnerai  vingt  louis. 

Me.     JACQUES. 
Aie.   Ah,  la  drôle d'hijloire. 
Quoi ,  vingt  louis  !  Ah  !  donne  , 
Je  les  prends  de  bon  cœur; 
De  plus ,  je  te  pardonne. 
LA    MARQUISE  fouille  dans  fa  poche ,  Sr 
en  tire  une  petite  râpe  à  tabac  qu 'elle  jette  à  terre» 
Ah  ,  grands  Dieux  3  quelle  horreur! 
Me.  JACQUES  ramajfant  la  râpe. 
Tu  as  beau  la  cacher,  je  Pai  vue.   Tu 
prendras  donc  encore  du  tabac  ! 
LA    MARQUISE. 
Mon  cher  cœur  >  je  t'en  prie  ,  écoute- 
moi. 

Me.  JACQUES. 

Air.   De  Joconde. 

Oui ,  je  veux  bien  avoir  la  paix  ; 

Que  veux-tu  que  j'écoute  ? 

LA    MARQUISE. 

Dis  à  quelqu'un  de  mes  laquais.  . . . 

Me. 
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lue.  JACQUES    à  part. 
Ceft  ce  forcier  fans  doute. 
LA    MARQUISE. 
Qu'il  fafle  mettre  au  berlingot 
Mes  chevaux  au  plis  vite. 
Me.    JACQUES. 
Berlingot ,  oh  quel  vertigo 
La  tourmente  ci  l'agite  ! 
Ceft  ce  Magicien  :  veux-tu  que  je  re- 
commence ?  Mais  non  ,  je  la  tuerois.  Par 
plaifir  laiflbns  la  dire  ,   pour  voir  fi  cela 

finira. 

LA   MARQUISE. 

Ariett e  NctéN0  .5. 

Le  défefpoir  de  moi  s'empare  \ 
Ah!  ma  raifon  s'égare  : 
Barbare  ,  Barbare , 
Tu  vois  en  ce  moment 
L'excès  de  mon  tourment. 
Ah  !  du  moins ,  pour  foulagement, 
Que  je  meure  promprement  ! 
Me.  J  ACQUESà  part. 
Barbare  !  Barbare  !  Où  diable  prend-elle 
ces  mots-là  ?  Je  crois  qu'elle  devient  folle. 
Il  faut  que  je  la  ramené  doucement. 
LA    MARQUISE  à  part. 
Il  faut  que  je  parle  encore  avec  douceur 
à  un  fcélérat  comme  celui-là  /  Cela  me 
fuffoque. 

C 
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Me.  JACQUES. 
Morbleu  ,  la  paix. 

LA    MARQUISE. 
Tiens,  Me.  Jacques. 

Me     JACQUES. 
Tiens,  Margot. 

LA    MARQUISE. 
Je  te  pardonne  tout. 

Me.    JACQUES. 
Et  moi  auffi. 

LA    MARQUISE. 
Mais ,  va-t-en. 

Me.    JACQUES. 
Mais  >  travaille. 

LA    MARQUISE. 
Ah! 

Me.    JACQUES. 

Je  crois  qu'on  frappe.  (  Il  va  ouvrir.  )  Qui 

peut  venir  fi  matin?  Travaille,ou  morbleu... 

LA    MARQUISE. 

A  i  R.    De  la  Touriere. 

O  Ciel  !  peut-on  jamais  voir 
D'aventure  auflî  cruelle  f 
Ciel  !  peut-on  jamais  fe  voir 
L'objet  d'un  crime  auflî  noir  ? 
Mais  je  crois  appercevoir. . . . 
C'eft  Lucile,  oui  c'eft  elle  ; 
Qui  pourroit  jamais  prévoir  ? .  »; 
Enfin,  je  Yais  tout  fçavoir. 
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Oh  !  je  vais  dévoiler  cette  horreur.  Ils 

parlent  bas.  Me  montrerai-je  ?  Lui  parle- 

rai-je  ?  Non  :  écoutons.  O  >  Ciel  !  donne 

moi  la  patience. 

affi    '  ■  i  i  '■     i  g^ 

SCENE      IL 

Me.  JACQUES,  LA  MARQUISE, 
^LUCILE. 

Me.    JACQUES. 

OUï  vous  amené  fi  matin,  Mademoi- 
selle > 

LUCILE. 
C'eft  pour  mes  pantoufles  ;  je  fuis  ac- 
courue avant  que  Madame  fut  réveillée. 
LA    MARQUISE   à  part. 
Ils  fe  couperont. 

Me.    JACQUES. 
Je  les  aurois  envoyées  ;  mais  ma  coquine 
s'eft  amufée  avec  un  Docteur,  un  Magi- 
cien. 

LA    MARQUISE, <f/wr. 
Ce  Dodeur,  ce  Magicien  d'hier  ;  voilà 
le  nœud. 

LUCILE. 
Je  ne  l'ai  pas  vue  votre  femme. 

Cij 
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Me.   JACQUES. 
Votre  Maîtreffe  fait-elle  encore  le  fabbat  ? 

LUCILE. 
Ah  !  c'eft  pis  que  jamais. 

Air.  Quand  V  Auteur  de  la  nature. 
Elle  fait  le  diable  à  quatre , 
Elle  ne  fçait  que  crier  &  battre  ; 
Dans  fa  tête, 
Toujours  prête 

A  longer 
Comment  faire  enrager. 
Me.  J  A  C  Q  U  E  S. 
Ceft  comme  chez-nous  >  &  que  fait  fon 

Mari  ? 

LUCILE. 

Son  mari,  d'un  parfait  mérite, 
N'en  éprouve  que  du  tourment  : 
Tout  Fagite, 
Tout  l'irrite  ; 
On  ne  l'aborde  qu'en  tremblant. 
Que  quelque  chofe  la  dépite; 
Elle  prend  fon  air  infolent  ; 
Elle  fait  le  diable ,  &c. 

LA    MARQUISE. 
Ah  coquine  !  (  à  pan.  )  Lucile  ,  me  re- 
connohTez-vous  ? 

LUCILE. 
Me.  Jacques,  c'eft-là  votre  femme  ? 

LA     MARQUISE. 
Ah  !  tu  ne  reconnois  pas  ta  Maîtreffe  ? 
(  Elle  la  bat.  )  Ah  ,  miférable  ! 
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LU C  I L  E. 
Ah,  Me.  Jacques! 

Me.    JACQUES, 
Ah  ,  double  chienne  ! 

LUC  ILE. 
"Ah,  vous  me  frappez! 

LA    MARQUISE. 
Ah,  tu  me  frappes! 

Me.   JACQUES. 
Ah  ,  tu   frappes  :    à   genoux   tout  à 
l'heure.  __ 

LA   MARQUISE. 
Comment,  à  genoux. ? 

Me.    JACQUES. 

A  i  R.   Voici  les  Dragons  qui  viennent. 
Fais  éxcufe ,  ou  point  de  grâce» 

LU  CI  LE. 

Pourquoi  donc  ces  coups  f 

Me.  JACQUES. 
Vous  injurier  en  face  : 
Oui,  je  veux  qu'elle  le  fafTe. 
Vite,  a  genoux; 
Vite,  à  ^encux. 
LA    MARQUISE. 
Oh!  Ciel. 

Me    JACQUES. 
Veux-tu? 

LA  MARQUISE. 

Non^jamaïs* 

C  iî] 
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LUCILE. 
Maître  Jacques ,  laiffez  votre  femme,  je  la 
crois  folle. 

Me   JACQUES, 
Non  y  je  le  veux. 

LA   MARQUISE. 
Que  faire  ?    que  devenir  ?  Je  meurs  de 
douleur. 

Me.     JACQUES  lajettant  à  genoux. 
Tu  mourras  de  ma  main  avant ....  Made- 
moifelle  Lucile  ,  veux-tu  dire  ? 

LA   MARQUISE  à  genoux  fur  fes  talons, 
Mademoifelle ,  oh  l  auelle  indignité  î 

Me    JACQUES- 
Quelle  indignité  >  à  moi  ! 

LA    MARQUISE. 
Frapper  une  femme  de  condition. 

Me    JACQUES. 
Frapper  une  femme  en  condition  &  une 
pratique  encore. 

LUCILE. 
Maître  Jacques  je  le  lui  pardonne, 

Me    J  AC  QUE  S. 
Je  crois  qu'on  Ta  enforcelée, 
Air:  Non  ,  je  ne  ferai  pas. 
Non  5  je  ne  conçois  pas  fon  excès  d'infolence, 
Pour  elle  heureufement  j'ai  de  la  patience; 
Je  fuis  la  douceur  même  ;  un  autre  en  pareil  cas> 
Iroit  prendre  un  bâton  ;  mais  je  ne  m'en  fers  pas. 
Oh  !fi  j'étois  gr: 
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LUCI  LE. 

Adieu, Me.  Jacques. 

Me.  JACQUES   reconduit  Lucile  CV  cepen- 
dant la  Marqiufe  veut  s  échapper. 
Où  veux-tu  aller  ?  A  l'ouvrage  ,  coquine. 

LA     MARQUISE. 
Air:  Un  jour  que  f-avois  mal  danfé. 
Je  ne  fçais  plus  que  devenir  , 
Si  d'ici  je  pouvois  fortir  ; 
Ils  ferment  le  palïage  , 
Dans  mon  dépit ,  dans  ma  fureur  .... 
Oui  ,  je  fens  naître  dans  mon  cœur 

Mille  transports  de  rage. 
Je  fuis  meurtrie  y   il  vient  ;  je  tremble  de 
frayeur,  le  fcélérat  ! 


tea&sflSHMB— a 


SCENE     III. 
LA  MARQUISE, Me.JACQUES. 

Me.   J  A  C  QUE  S. 

/*\H  !  Je  t'apprendrai  ;  fouffle  la  lampe 


il  fait  grand  jour. 
Elle  va  Joufflef  la  lampe  ,  il  fe  met  à  V ouvrage  , 
iajjiidfar  fon  ejeabeau. 
Rofîignclet  du  bois , 
RofTignoiet  fauvage. 
Prends  mon  bonnet,  donne-moi  ma  perru- 
que ;  il  faut  un  air  décent. 

Civ 
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Tu  ne  vois'pas  cette  perruque  par  terre  ; 
on  diroit  que  tu  as  peur  de  te  baiffer. 

Roffignolet  du  bois, 
B.cff]griolet  fauvage. 
La  Marquife  rarfiajft  la  perruque  ,  V apporte  &  dans 
le  tems  quilfe  baijfe  pour  ramafjer  quelque  chofe  J 
elle  lui  jette  fa  perruque  ,  le  bat ,  le  culebute  G* 
fe  fauve. 


SCENE     IV. 

Me.    JACQUES. 

MA  i  s  cela  me  pafle ,  je  ne  ia  con- 
çois point  du  tout. 
Air  :  A  coups  pieds ,  à  coups  de  poings. 
Qu'une  femme  a   propos  de  rien  , 
Grande  fon  homme  comme  un   chien, 

Aifément  cela  ie  peut  croire  ; 
Mais  dans  l'mftant  que  jTuis  trop  doux, 
C^ue  des  cris  elle  en  vienne  aux  coups  : 

Sarpedié  je  ne  fuis  pas  tendre  ,  elle  s'en; 
fauvée  au  Château  ,  je  vais  l'y  trouver  ; 
Et  je  veux  être  un  chien , 
A  coups  de  pieds  ,  à  coups  de  poings , 
Je  lui  carierai  la  gueule  &  la  mâchoire» 


Fin  du  fécond  Acte, 
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ACTE  jîî. 

Le  Théâtre  repréfente  un  bel  Appartement. 


SCENE    PREMIERE. 

MARGOT  à  demi  couchée  fur  une  Berger? 
revêtue  des  habits  de  la  Alarquife  ,  Je  réveille 
au  bruit  d'une  pendule  qui  forme  ,  elle  eft 
furprife  ,  étonnée. 

Air:  Quel  voile  importun  ? 

H  !  que  je  fais  un  beau  fenge  ! 

Où  fuis-je  ?  En  quels  lieux  ? 

Serois-je  dans  les  Cieux  f 

Ah  !  Si  ce  n'en1  qu'un  menfonge  ? 

D'un  pareil  fommeiî 

Que  je  crains  le  réveil  ! 
Les  beaux  habits  !  c'eft  de  la  foye  , 
Oui  j  je  les  touche  en  ce  moment  ; 
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Mais  fe  peut- il  que  je  me  voie  ., 
Et  qu'ainfl  je  m'admire  en  dormant  ? 
Ah  !  que  je  fais ,  &c. 

Mais  je  ne  dors  pas ,  ah  !  que  je  fuis  bien 
habillée,  les  belles  manchettes,  mais  je 
fais  tout  ce  que  je  veux  5  je  remue  les 
doigts. 

Air:  Nous  venons  de  Barcelonette. 

Non  ,  ce  n'en1  pas  un  fcmlége , 
Oh  ,  Ciel  !  j'apperçois  à  mes  doigts , 
Une  ,  deux  &  trois ,  me  trompé-je  ? 
Des  bagues  au  nombre  de  trois. 

Ah  !  le  Devin  me  Pa  dit,  c'eft  le  Devin  : 
je  fuis  une  Dame.  La  belle  chambre  ,  les 
belles  chaifes  ,  l;*s  beaux  miroirs  ;  ah  !  Il 
tout  cela  eft  à  moi,  que  je  fuis  riche! 

A  R  I  E  T  t  &,N°.  6. 

Quel  plaifir  me  tranfporte  , 
Jamais  on  n'en  éprouva  de  la  forte  *. 
Ah  !  ah  i  ah  ! 
Mon  cœur  s'en  va. 
Mais  que  fens-je  à  mes  oreilles  ?  (  elle 
fait  l'action  de  ckajfer  quelque  chofe,  )  mais  ce 
font  des  pendans  d'oreilles  ,  ah  !  que  je  me 
voie.  (  Elle  [e  regarde  dans  une  glace  &  fe  re- 
tourne avec  frayeur.)  Ah  !  j'ai  eu  peur ,  j'ai  cru 
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voir  la  Marquife ,  mais  c'eft  moi  ;  non ,  c'eft 
elle  ;  fi,  c'eft  moi,  c'eft  moi;  c'eft  peut-être 
que  les  miroirs  des  Dames  ne  rendent  ja- 
mais leur  refTemblance  :  ah!  que  je  fuisaifel 
Air:  Des  Proverbes. 
Mais  Je  Devin  m'a  dit  de  ne  rien  dire, 
Si-rôt  qu'en  moi  la  forme  changera  , 
Gardez-vous  bien  ,  difoit-il ,  d'en  inftruire 
Quiconque  près  de  vous  fera. 
Comme  Marquife ,  agiffez  en  Marquife  .  . . 
Je  vais  être  fiere  ;  mais ,  j'entends  quel- 
qu'un :  ciel  !  où  me  mettre  ,  où  me  cacher  l 
faifons  plutôt  femblant  de  dormir. 


J 


SCENE     IL 

MARGOT  ,  LUCILE. 

LUC  ILE. 

'Ai  cru  entendre  marcher  ,  (  en  racom- 
modant  fà  coéffure  :  )  mais  voyez  cette 


méchante  femme  de  me  battre. 

MARGOT^  part. 
Ceft  Lucile. 

LUCÏLE. 
Air:   Vautre  jour  dans  um  Chapelle. 
Ah  !  je  vois  Madame  endormie , 
Dans  i'infhnt  que  je  fuis  fortie^ 
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Elle  aura  fait  venir  Manon  , 
Il  n'eft  plus  defpoir  de  pardon. 
MARGOT. 


Lucile. 


LuciL 


LUCILE. 

Ah  !  quelle  gamme 
MARGOT. 


LUCILE. 

Ah  !  quel  effroi  î 
Pardonnez-moi  ,  Madame, 
Pardonnez-le  moi. 

MARGOTi  part. 
Si  je  me  lève  ,  elle  va  me  reconnoître. 
LUCILE  racommodant  le  bonnet  de  Margot. 
Air:  Approche^  mon  aimable  Fille. 
Si  Madame  veut  le  permettre , 
Marton  auroir  bien  dû  vous  mettre 
Un  autre  bonnet. 

MARGOT. 
Ah  i  c'eft  bon. 
LUCILE. 
C'eft  bon. 
Marton  n'efl  guère  intelligente , 
Un  inftant ,  c'eft  au  mieux. 

MARGOT. 
Vous  me  faites  honneur. 
LUCILE. 
Honneur  î 
MARGOT. 
Je  fuis  toujours  contente. 
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LUCILE. 
C'étoit  mal. 

MARGOT. 

C'ctoit  bien  ,  mon  cœur. 
LUCILE. 
Mon  cœur  / 
Ah  !  qu'elle  eîl  complaifante  ! 
MARGOT. 
Me  leverai-je  f  Hélas  ! 
Je,  je,  je  n'o  e  pas. 

LUCILE. 
Appuyez- vous  ,  voici  mon  bras. 
MARGOT. 
Je  vous  fuis  bien  obligée. 
LUCÎLE. 
Air:  Le  Jardinier  de  ma  mère* 
Que  tant  de  bonté  m'étonne  ! 
Que  fon  caraclere  eft  doux  ! 
MARGOT. 
Oui ,  je  veux  vous  rendre  heureux  tous; 
LUCILE. 
Certe  ,  Madame  eft  bien  bonne. 

MARGOT. 
Mademoifelle ,  entre  nous, 
Dites,  pour  qui  me  prenez-vous  f 

LUCILE. 
Pour  qui  f  moi ,  vous  méconnoître  ! 

Aurois-je  pu  le  paroitre  ? 
Par  un  air  moins  circonfpecT:, 
Ai- je  eu  le  malheur  peut-être 
De  vous  manquer  de  reipecl;  f 
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MARGOT. 

Non  y  bien  au  contraire  ;  mais  c  eft  que  . .  I 

L  U  C  I  L  E. 
Madame. 

MARGOT. 
Rien,  rien. 

LUC  ILE. 
Ferai-je  approcher  la  Toilette  ? 

L  U  C  I  L  E. 
Apportez  la  Toilette/ 

Du  Laquais  entrent  &  apportent 
une  To.Utte. 
M  A  R  G  O  T  à  part. 
Elle  me  prend  pour  la  Marquife  ;  le  Devin 
a  fait  que  je  fuis  Marquife  ,  trédame  que  je 
fuis  aife/  Des  Laquais/  Oh!  j'ai  des  grands 
Laquais.  (  Elle  les  lorgne.  ) 
L  U  C  i  L  E. 
Quel  bonnet  veut  mettre  Madame  f  Le  Ca- 
briolet ,  le  Rhinocéros.  Le  Chocolat  eft 
prêt. 

MARGOT. 
Mettez-moi  le  Chocolat ,  le  Chocolat. 

Le  Maître  d'Hôtel  entre  G1 
préfente  le  Chocolat. 
Qu'eft-ce  que  ca  ? 

LUCILE. 
Votre  Chocolat  :  efl>ce  que  Madame  "ne 
yeut  pas  déjeûner  ? 
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MARGOT, 

Air  :  Ne  vlà-Hil  pas  que  f  aime. 
Comme  il  eft  noir ,  en  v'ià  beaucoup. 
LUCILE. 
Madame  c'en1  la  dofe. 
MARGOT  après  en  avoir  goûté. 
Fi  donc  !  je  n'en  veux  point  du  tout , 
Ah  !  la  mauvaife  chofe  ! 

Donnez  moi  plutôt  du  pain  &  du  cidre  « 
undemi-feptier. 

LE  Me.   DHOSTEL 
Du  vin  feroit  meilleur. 

MARGOT. 
Oui,  mon  chère  Monfieur,  oui,  du  vin 
fi  vous  en  avez.   Frifez-moi ,  ma  bonne 
amie. 

LUCILE. 
Je  n'ai  pas  de  papier ,  fi  Madame  veut  lire  en 
attendant. 

MARGOT. 
En  voilà }  en  voilà. 

EUe  déchire  les  feuillets  d'un  Livre. 
LUCILE. 
Quoi  !  Madame  ,  vous  déchirez  ce  Poëme 
que  vous  eftimez  tant. 

MARGOT. 
Ce  Poëlne  !  Non  ,  c'eft  du  papier. 
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SCENE     IV, 

MARGOT,  LUCILE,  LE  COCHER, 

LUCILE. 
Air:  Ah  !  qu'il  eft  long  dondon. 

V^/Ui  t'empêche  de  t'approcher  ? 
Qui  t'empêche  de  t'approcher  ? 

LE     COCHER. 

Que  fçais-je  ?  On  craint  delà  fâcher, 
Je  n'ofe ,  ie  n'ofe. 
LUCILE. 
Rien  ne  doit  t'empêcher  5 
C'eft  autre  chofe. 
Elle  eft  d'une  douceur  ,  on  ne  la  re- 
connoît  plus. 

MARGOT    cependant  fouille  fur   la.  Toilette , 
ouvre  les  boîtes ,  en  trouve  une  de, 
tabac  d'Efpagne,  &  en  prend. 
Qu'il  eft  fin  ce  tabac-là  !  Comme  il  eft 
jaune  !  (  Elle  éternue.  )  Il  eft  bien  fort.  Que 
voulez-vous ,  Monfieur  / 
LUCILE. 
C-eft  votre  Cocher  ,  Madame. 

LE      COCHER    parb.nt  à  Lucile. 
Je  voudrois  fçavoir  fi  Madame  veut  le 
grand  carofle  ou  le  berlingot. 

MARGOT. 
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MARGOT. 

Le  grand ,  le  grand  carofle  ! 

LE     COCHER. 
À  combien  de  chevaux, 
MARGOT. 
Tout  plein  ,  tout  plein  ;  des  blancs ,  des 
blancs,  mon  cher  ami;  pourrois-je  le  voir 
mon  grand  carofle  l 

LE    COCHER. 
Si  Madame  veut  par  la  fenêtre  de  fon 

cabinet 

MARGOT. 

Voyons  par  cette  fenêtre. 


SCENE    IV. 

L  U  C  I  L  E. 

M  Aïs  je  ne  la  reconnois  pas.  Eft-çe 
repentir  ?  Eft-ce  caprice  ?  Quel 
changement  ^  Qu'elle  eft  bonne  aujour- 
d'hui \  je  l'aime  à  la  folie.. 

Air  :  Nous  fommes  précepteurs  d'amour. 

Qu'il  eft  facile  à  la  Grandeur 
-  D'impofer  des  loix  à  notre  ame  ; 
Un  coup  d'oeil  foumet  notre  cœur  , 
Une  politcflfe  l'enflâme. 

D 
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SCENE    V. 
LUCILE,  LE   MARQUIS. 

LUCILE. 

AiR  'De  tous  les  Capucins  du  monde, 

/■\H  !  Monfieur ,  i'he'ivufe  nouvelle  ! 
Madame  qui  toujours  queieile  , 
Ma  came. 

LE     M  \  RQUIS. 
Hé  bien  ? 
LUCILE. 

Grâce  \  nos  vœux, 
Nous  allons  vivre  d'une  forte 
A  nou-  eflimer  tous  heureux. 

LE     MARQUIS. 
Quoi  !  la  Marquife  eft-elle  morte  ? 


SCENE    VI. 

LUCILE,  LE  MARQUIS ,  MARGOT. 

M  A  R  G  G  T. 

E  grand   caroffe  ,  le  grand  caroffe. 
Ah  !  voici  le  Marquis ,  que  vais-je 
cevenir  I 
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LE     MARQUIS. 
Air:  Vous  ave\  bien  de  la  bonté. 
Que  mon  cœur  ,  Madame  ,  eft  flatté 
De  ce  que  l'on  m'annonce  ! 
Pour  me  livrer  à  la  gaité 
J'attends  votre  répcnfe  ; 
Notre  paix  ,  notre  volupté 
Ne  dépend  plus  que  de  vous-même  , 
Que  de  vou^-même. 
*  MARGOT. 
Monfieur  ,  en  vérité  , 
Vous  avez  bien  de  la  bonté. 
LE     MARQUIS. 
Ah  !  ma  chère  femme  ,  foyez  douce ,  & 
ne   vous  manquera   rien. 

Il  lui  baife  la  main 
MARGOT. 
Ah  î  il  fent  bon  comme  un  bouquet , 
le  cœur  me  bat. 

LE     MARQUIS. 
Air  -'De  V amour  je  fulis  les  loix. 
Un  air  fin, 
Un  fouris  malin  , 
Un  beau  tein  , 
La  taille  &:  la  main  , 
Un  coup  d'œil , 
Organe  de  l'ame , 
De  l'indifférence  eft  l'écueil  ; 
Mais  ce  n'eft  que  dans  la.  bonté 
Qu'on  trouve  la  félicité  , 
Qui  peut  éternifer  la  flamme 
Qu'allume  la  beauté. 

Dij 
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Air:  Que  ne  fuis  je  la  fougère. 

Vous  paroiifez  interdite , 
Et  je  n'en  fuis  point  furpris. 

MARGOT. 

Que  n'ai-je  votre  mérite  , 
Mon  cher  Monfieur  le  Marquis  ! 
Oui  ma  plus  fincere  envie 
Eft  d'être  aimable  à  vos  yeux. 
Que  n'ai-je  toute  ma  vie 
Fait  ce  qui  vous  plaît  le  mieux  ! 

LE    MARQUIS. 

Ma  chère  femme  >  oublions  le  pafTé, 

MARGOT. 

Je  le  voudrois  bien. 

LE  '  MARQUIS. 
Air  :  Vauàeville  d'Epicure. 
L'Amour  à  la  fin  nous  couronne  ^ 
Il  nous  difpenfe  fes  bienfaits. 

MARGOT. 
Bienfaits  . . .  oui,  je  ferai  fi  bonne 
Que  vous  ne  vous  plaindrez  jamais; 
Vous  aimer ,  vous  plaire  fans  celfe 
Sera  mon  plaifir  le  plus  doux. 

LE     MARQUIS. 
L'aveu  que  fait  votre  tendreffe  ^ 
Me  fait  tomber  à  vos  genoux. 
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SCENE     VIL 

LE  MARQUIS,  MARGOT,  LUCILE  1 
LA     MARQUISE. 

LA    MARQUISES  Lucile  ,  qui  veut  Vempê- 

cher  d'entrer, 

OU01   !  je  n'entrerai  pas  chez  moi , 
Ctez-vous  de  mes  yeux. 

Air  :  O  vous ,  puïjfant  Jupin. 

O  !  ciel ,  à  Tes  genoux 
Un  perfide  époux 
S'offre  à  mon  cœur  jaloux  I 
C'éroit  donc 
Cette  trahifon  J 
Qui  te  contraignoit  d'employer  le  poifon  ! 

Et  toi  effrontée  ;  mais  que  vois-je  ?  7vla 
parure  ,  ma  figure  ,  eft-ce  mon  portrait  , 
ou  moi-même  ?  Rêvé-je  ?  Où  fiiis-je  ?4 
M  ARGOT. 
Mais  c'eft  -  là  moi. 

LE     MARQUIS. 
C'eft  une  folle. 

LA      MARQUISE. 
Quoi  !  cruel,  tu  ajoutes  Pinfulte  à  la 
perfidie  la  plus  noire  :  tu  feins  de  ne  pas 
me  reconnoître  ;  le  changement  d'habit 

D  iij 
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a-t-il  changé  mes  traits  !  Cette  glace  !  ..; 
Oîciel! 

La  Marqu'fe  jette  la  vue  fur  le  miroir 

de  la  Toilette  ,  cV  fe  laiffe  omber 

appuyée  fur  le  dos  du  fauteuil ,  6* 

par  oit    abîmée    dans    la  plus    vive 

douleur. 

LE     MARQUIS. 
Lucile  ,  quelle  eft  cette  femme  ? 

LUCILL 
Ceft  la  femme  de  Jacques, 

M  A  Pv  G  O  T. 
Ceft  faux  ,  c'eft  faux  ;  ce  n'eft  pas  elleà 

LE     MARQUIS. 
Ecoutons  y  peut-être  que  par  fes  dis- 
cours  nous  découvrirons....    Madame  > 
ne  craignez  rien  ;  je  vais  la  faire  fortir* 
Sortez  d'ici ,  que  demandez-  yous  ? 
LA      MARQUISE. 
Air:  Monfeigneur  d'Orléans» 
O  !  ciel  !  j'ai  tout  perdu  , 
Mon  coeur  eft  convaincu  a 
Je  fens  tout  le  malheur 
De  leur  erreur  : 
C'eft  fait  de  moi , 
Oui ,  je  voi 
Qu'en  moi  le  ciel 
Trop  cruel , 
Ou  ce  Devin  x 
Ce  lutin  . 
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Par  un  coup  inhumain 

A  change  mes  traits  6c  mon  deflin. 

C'e(t  en  vain 

Qui  je  me  plains 

LE     M  A  il  QUI  S. 

Vous  nous  impatientez  , 
Sortez ,  ferrez. 

LA     MARQUISE. 

O  !  mon  cher  époux  ,  écoutez  , 
ConnoiiTez  ce  que  je  fuis , 
Mon  cher  Marquis. 

Ici  le  Marquas  fourit  ,  Luciïe  rît 
tout  à  fait.  Margot  paroit  rê- 
veufe  &  s'approche  de   la  Mar- 
quife,  reconnaît  fe s  bardes  s  de- 
fine  que  lorfque  Jacques  arrive  , 
U  fi  trouve  entre  elles  deux. 

Hélas  !  on  fe  moque  de  mes  pleurs  «, 
Et  l'on  fe  rit  de  mes  douleurs. 

Je  vais  périr , 

Je  vais  mourir  : 

Sans  défefpoir  , 

Puis-je  me  voir 
Devenir  du  plus  haut  état 
La  femme  d'un  fcélérat  ? 
Perdre  en  un  inftant  ma  maifon  i 
Mon  rang ,  ma  naiflance  &  mon  nom  : 
De  ma  fortune  &  de  mon  bien. 
Hélas  !  il  ne  me  relie  rien. 

Di 


y<5     LE   DIABLE    A    QUATRE, 


SCENE     VIII. 

Les  Acteurs  précédens  ,  Me.   JACQUES. 

Me.     JACQUES. 

Q  Suite  de  V air  précédent. 

U'un  mari  pour  te  cafier  les  bras.  .  •  « 

MARGOT. 
Ah  !  Jacques ,  ne  me  frappez  pas. 
LA    MARQUISE. 
O  !  ciel  !  voici  mon  bourreau,je  tremble, 

MARGOT. 
Je  pâlis. 

LA     MARQUISE. 
Je  frémis. 

MARGOT. 
Cachez  -  moi  ,  M.  le  Marquis  ,  je  me 
trouve  mal. 

LUCILE. 
Madame  ,  entrez  dans  votre  cabinet» 

LA     MARQUISEo 
Dans  fon  cabinet  ! 

MARGOT. 
Que  ne  fuis-je  encore  Margot. 

Me.     JACQUES. 
Madame  ,  je  demande  pardon  à  votrg 
grandeur. 
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LA     MARQUISE, 
Dans  fon  cabinet  ! 

LE     MARQUIS. 
Jacques,  fi  c'eft-là  votre  femme; 

Me.     JACQUES. 
Oui ,  Monfeigneur ,  pour  mon  malheur, 

LE     MARQUIS. 
Hé  bien  ,  elle  eft  folle. 

LA     MARQUISE. 
Une  autre  femme  ?  O  !  ciel  !  Quoi  !  mon 
cher  Marquis. 

LE     MARQUIS. 
Allez ,  ma  bonne  >  allez. 

Air:  Raifonwz  ma  mufetu* 
Soignez  bien  fa  perfonne.  , 

LA     MARQUISE, 
Il  m'appelle  fa  bonne , 
Et  je  n'expire  pas  , 
Que  devenir ,  hélas  ! 
Toi ,  fi  tu  m'approches. 

Me.     JACQUES  tirant  fon  tirepid. 
Marche. 

LE     MARQUIS. 
Ne  la  frappez  pas. 
-^  LA     MARQUISE. 

Je  vais  me  tuer. 

Me.     JACQUES. 
La  mode  en  eft  paffée ,  retourne  à  la 
maifon  5  mets  toi  à  filer  ;  &  fi  je  ne  te 
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trouve  pas  à  l'ouvrage  ,  je  veux  que  cinq 
cent  mille  millions..., 

LA     MARQUISE. 
O  !  ciel  ! 

Me.     JACQUES. 

Je  vous  demande  pardon ,  Monfeigneur  9 
ôc  à  Madame  la  Marquife  ;  mais  vous  fça- 
vez  que  quand  on  a  une  mauvaife  femme... 


SCENE    IX. 

LE    MARQUIS,  Me.    JACQUES, 
LE     DOCTEUR. 

LE    DOCTEUR. 

Air  :  Hélas  !  maman  ,  pardonnez  je  vous  prie*. 

vJ  Acques  ,  arrêtez  :  apprenez  un  myftere 

Qui  vous  regarde  également  tous  deux  ; 

Pour  me  venger  du  pétulant  caractère 

De  la  Marquife  &  de  fes  procédés  fâcheux  ,' 

J'ai  fait  ici  dans  ma  jufte  colère 

Deux  changemens  pour  vous  peut-être  heureux. 

J'ai  fait  tranfporter  la  Marquife  chez 
Me.  Jacques  fous  la  figure  de  Margot  y 
&  Margot  remplit  ici  le  rôle  de  la  Mar- 
quife. 
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Me.     JACQUES. 
Quoi  !  cette  femme  que  j'ai  tant. 

LE    MARQUIS. 
Quoi  !  la  Marquife  ?  O  Ciel  !   Qu'ap- 
prends-je  ? 

Me.    JACQUES. 
Monfeigneur,  reprenez  votre  femme. 

LE    MARQUIS. 
Mais  quel  foupçon  cruel  ! 

LE   DOCTEUR. 
Ne  craignez  rien. 

A  1  r.    Revcilleç- vous.,  belle  endormie  , 
Le  noir  Démon  de  la  vengeance 
A  feul  dirigé  mes  travaux  : 
Toujours  filés  par  Finnocer.ce 
Leurs  deux  deftins  furent  égaux. 
Me.    JACQUES. 
Margot  a  donc  été  bL  n  battue .? 

LE    MARQUIS. 
A  1  r.    Quel  plaijîr  £  aimer  fans  contrainte  ! 
A  quelque  chagrin  que  je  m'expofe , 
Recourez  à  la  métamerphofe  ;    - 
Je  vous  rendrai  grâces ,  fi  fa  peine 
A  plus  de  deuceur  enfin  Famene. 
LE    MAGICIEN. 
Je  crois  que  vous  pouvez  l'efperer. 

LE    MARQUIS. 
A  ir.  Ah  !  quon  a  bienfait  d'inventer  V  enfer. 
Sans  doute  la  Marquife  attend . 
Qu'on  lui  rende  fa  figure  ; 


Co      LE  DIABLE    A  QUATRE, 
Me.   JACQUES. 

Mais  ne  vous  dépéchez  pas  tant 
Pour  que  la  chofe  foie  fûre  ; 
LE    DOCTEUR. 
Soyez  en  paix  ,  il  ne  faut  qu'un  infiant 
Pour  revenir  à  la  nature. 
Gardez  un  profond  filence. 

Air.   Mais  comment  fes  yeux  font  humides. 

Par  cette  puilfance  efficace  , 
Qui  remet  les  traits  en  leur  place  , 
Qui  ramené  l'air  méprifant 
Dans  les  yeux  des  Femmes  qui  mentent  $ 
Si-tôt  qu'elles  fe  complimentent  > 
Qui  change  dans  maint  courtifan 
L'air  modefte  en  air  fuffifant , 
Qui  rend  au  poltron  en  furie 
Sa  crainte  &  fa  poltronerie  , 
Qui ,  chez  la  veuve  en  fes  douleurs  , 
Met  des  ris  quand  il  faut  des  pleurs , 
Par  ce  pouvoir ,  que  la  Marquife 
Reprenne  fa  forme  farprife, 
Et  que  la  femme  de  Jacquot 
Redevienne  pour  lui  Margot.' 
Le  changement  eft  fait ,  ne  me  fuîvez 
pas. 
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SCENE     X. 

LE  MARQUIS  ,  Me.   JACQUES. 

LE    MARQUIS. 

ME.  Jacques,  me  direz -vous  la  vé- 
rité? 

Me.    JACQUES. 
Pourquoi  pas  ? 

LE    MARQUIS. 
Lorfque  la  Marquife. ... 


SCENE      XI. 

J.E  MARQUIS,  Me.  JACQUES, 

L  U  C  I  L  E. 

L  U  C  I  LE. 
Air.    Le  Pcrt  Mahon  efi pris. 

jTx  H  !  tout  mon  fang  fe  glace , 
J'étois  j  fallois ,  j'ai  vu  face  à  face  : 
Ah  !  tout  mon  fang  fe  glace  : 

Ah!  Monfieur,  écoutez, 

Ecoutez,  écoutez. 

Oui,  c'eft  la  vérité, 
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J'allois  de  ce  côté 
Dans  cette  galerie , 
Là ,  cette  femme  à  l'inftant  fortie , 

Etoit  évanoute  ; 
Je  vais  à  Ton  fecours  , 
Et  j'y  cours  ,  &  j'y  cours. 
Je  frappe  dans  la  main , 
Je  découvre  fon  fein. 
Ah  !  que  je  fuis  furprife , 
C'étoit  ,   c'étoit ,  c'étoit  la  Marquife  : 
Ah  î  que  je  fuis  furprife  ! 
Elle  m'a  dit  ,  hélas  ! 
Mais  tout  bas  3 
Mais  tout  bas. 
Air.  Quand  vous  entendrez  le  doux  Zéphir. 
Héiâs  !  Lucile  ,  allez  au  Marquis  , 
Apprenez  lui  mon  malheur  terrible: 
S'il  connoiflbit  l'état  où  je  fuis , 
Il  y  feroit  fenfible. 
A  î  r.  Le  Port  Mahon  efl  pris. 
Margot  efl  accourue , 
Ainfi  que  moi  tremblante  à  fa  vue  , 
Elle  l'a  fecourue  , 
Et  moi  je  viens  ici  ; 
Les  voici ,  les  voici. 


$kf^%r 
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SCENE      XII. 

Les  Acteurs  précédens.  LA  MARQUISE 
entre  Joutenue  par  Margot  y  &Juivie  de  plu- 
sieurs domefïiques  }  à  qui  elle  adrefje  la 
parole. 

0U1,  mes  enfans,  je  fuis  fenfible  à 
vos  attentions:  que  ce  foit  aujour- 
d'hui un  jour  de  fête  pour  vous,  comme 
il  Je  fera  pour  M.  le  Marquis  &  pour  moi. 
LE  MARQUIS. 
Madame  ,  fi-tôt  que  j'ai  fçu  votre  peine, 
je  l'ai  fait  ceffer  :  le  Doâeur  s'eft  vengé 
trop  cruellement. 

LA    MARQUISE. 
Monfieur  ,  épargnez-m'en  le  fouvenir: 
la  douceur  de  Margot  vous  feroit  regretter 
la  paix  de  votre  maifon >  iî  je  ne  m'efïorçois 
de  la  faire  durer. 

Me.    JACQUES. 

Air.    La  fanfare  de  St.  Cloud. 
Adieu  donc  ,  pauvre  Marquife  , 
Et  richefles  &  fracas  , 
Le  travail ,  le  froid ,  la  bife 
Vont  encor  fuivre  tes  pas. 
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MARGOT. 

Vas ,  je  ne  fuis  pas  furprife  ; 
Et  je  ne  m'y  plaifois  pas  ; 
Ce  n'efi:  qu'une  friandife 
Dont  le  cœur  eft  bientôt  las. 
LUC  ILE. 
Madame  ,  j'ai  eu  le  malheur  de  vous 
manquer. 

LA    MARQUISE. 
Non  ,    fi  vous  n'avez  pas   manqué  à 
Margot. 

MARGOT. 
Mon  Dieu ,  non  :  c'eft  ma  bonne  amie. 
Baifez-moi,  ma  bonne  amie. 
Me.   JACQUES. 
Madame  voudra- 1- elle  bien   oublie^ 
que  ? ... . 

LA    MARQUISE. 
Monfieur  le  Marquis,  prêtez-moi  votre 
bourfe  :  Me.  Jacquesje  vous  la  donne  pouç 
le  foufflet  que  je  vous  ai  doané. 
Me.  JACQUES. 
Âh  ;  Madame  !  il  n'y  a  pas  de  quoi. 

LA  MARQUISE. 
Quel  bruit  entends-je  ! 
Les  domefliques ,  derrière  le  Théâtre ,  font  un  bruit 
d'allegrejfe  mêlé  d'inflrumens. 

LUCILE. 
Ce  font  vos  gens  qui  fe  divertiffent. 

LA 
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LA  MARQUISE. 
Voulez-vous  participer  à  leurs  plaîfirs  ? 

LE    MARQUIS. 
Eft-il  rien  cb  plus  digne  de  nous  que  de 
rendre  heureux  ceux  qui  nous  entourent? 
En  même  tems  la  Scène  change  6r  rend  la  dé- 
coration du  premier  Aèle  :  le  Marquis  & 
la  Marquife  fe  rangent  Jur  un  des  côtés 
du  Théâtre  ,  les    autres  Acteurs   fe  joi- 
gnent  aux  Danfeurs  fous  différentes  au 
ùtudes ,  les  Domefîiques  entrent  de  tous 
les  côtés  fur  la  Scène  ;  le  Cuifinier  tire 
le  Père   Ambroife   par  la    main  £r   le 
fait  entrer  malgré  lui ,  il  fe  défend ,  on 
lui  arrache  fon  bâton. 
L  U  C  I L  E. 
Eh  !  où  eft  donc  fa  vielle  ? 

L'AVEUGLE. 
Laiffez-moi  donc ,  finiffez-donc  ,  mon 
bâton  ;  je  ne  veux  pas  y  aller  y  on  me 
battra. 

LE     CUISINIER. 
N'ayez  pas  peur,  Papa  ,  notre  Maîtreffe 

à  prélent  eft  la  meilleure  Maîtreffe 

L'AVEUGLE. 
Il  faut  donc  que  le  Diable  s'en   foit 
mêlé  ;  car  quand  une  méchante  femme  . . . 
LE  CUISINIER    lui  mettant  la  main 

fur  la  bouche. 
Paix  donc ,  elle  eft  là. 

E 
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L'AVEUGLE. 
Oh!  dame,  je  ne  fcais  pas  ca  ,  moi. 
LA    MARQUISE. 
M.  le  Marquis  ,  nous  les  gênons ,  laif- 
fons  les  fe  divertir.  (  ils  fortent  )  Lucile , 
vous  pouvez  refter. 

Me.  JACQUES. 
Allons,  Père ,  une  chanfon  en  rond. 

L'AVEUGLE. 
Vous  me  donnerez  donc  à  boire  ? 

Me.  JACQUES. 
Oui .  oui. 

L'AVEUGLE.       Ils   fe  prennent  pat 

la  main. 
Un  petit  coup  de  malheur 
Eft  iouvent  un  avantage  ; 
Un  petit  coup  de  malheur 
En:  fouvent  un  grand  bonheur. 
Lorfque  V Aveugle  dit:  donnez-moi  àonc  à  boire*  ils 
reprennent  le  refrain  fans  l  écouter  £r  IV 
bligtnt  de  continuer. 

Donnez-moi  donc  à  boire. 

Jeanne  avoit  des  fabors  neufs 
Et  les  plus  beaux  du -Village,. 
Que  quelqu'un  en  eût  des  vieux, 
Elle  en  difoit  pis  que  rage, 

Lcnnei-moi  donc. 

Un  petit  coup,  &c# 
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Chacun  évitoit  fes  yeux, 
Mais  dans  le  fond  d'un  bocage , 
Un  petit  coup  ,    &c. 
Le  fils  du  Carillonneux 
La  pourfuivit  fous  l'ombrage. 

Donnez-moi  donc. 

Il  mit  fon  fabot  en  deux , 
Il  n'eft  plus  bon  qu'au  chauffage , 
Depuis  cet  inftant  fâcheux, 
Jeannette  eft  beaucoup  plus  fage. 

Soyez  ou  droit  ou  boiteux , 
Chauffez-vous  à  tout  étage  , 

Donneç-moi  donc.] 

Elle  trouve  tout  au  mieux, 
Elle  approuve  tout  ufage. 

Oh  !  je  ne  veux  plus  chanter  vous  vous 
mocquez  de  moi. 

LE    CUISINIER. 

Allons,  venez  Père,  &  vous  nous  joue- 
rez une  contredanfe. 

CONTREDANSE. 

Me.  J  A  C  Q  U  E  S  ,  fur  Vair  de  la  Contredanfe; 

Mon  fiftême 
Eft  d'aimer  le  bon  vin  ; 

Eij 
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Mes  Amis ,  &  ma  femme  qui  m'aime , 

Quelque  peu  d'ouvrage  &  point  d'chagrin^ 

C'eft  l'vrai  bien  , 

Ou  je  n'y  connois  rien. 

De  l'argent  gros  comme  une  futaille 

Ne  nous  rend  ni  joyeux  ni  plus  fain; 

La  gaieté  fur  un  fiége  de  paille 
Se  plaît  mieux  que  fur  un  d'maroquin. 

Mon  Même,'  &c. 

Not'bonheur  eft  dans  not'caraclère  , 
Un  Méchant  ne  rit  prefque  jamais  ; 
Mais  un  Gars  toujours  prêt  à  bien  faire, 
yk  content  &  vit  toujours  en  paix. 

Mon  Même ,  erc. 

Si  l'bonheur  étoit  dans  l'opulence, 
Dans  les  refpecls ,  dans  les  coups  de  chapiau, 
Po.ur.me  mettre  au  milieu  d' la  Finance  , 
Je  vendrois  jufqu'à  mon  efcabiau. 

M.on  Même  eft  d'aimer  le  bon  vin  3 
Mes  Amis ,  &c 
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LES   ARIETTES, 

DU  DIABLE  A  QUATRE. 

N°  1. 


— i- 


mmmm 


ÇjUi,  oui,      je  veux  en   fortir  ,    J'en 


-t- 


m 


•u-*> 


# ,    1    j 


ëS 


— -?- 


jure  ,   Tin-  ju-  re      ne   peuc  fe  fou-tenir.    Je 


mmm 


ne  le  puis  fouflfrir;  Oui,oui,  c'eiî  trop  lomgtens  ibuf- 


isigflÉ^^l 


frir  ,  C'eiHrop;  j'en  veux  for-tir  ,      A    moi     des 


IlÉjljJgËfsgaëil^ 


coups  ,  Je    ne  puis  le  foufFrir  ;  A  moi  des  coups,  Ah  î 


A^mfi.m^m 


c'efî  trop  en  foufFrir.  L'affront    ne  peut.fe   foute- 

E  iij 
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nir.  Oui ,  oui ,  oui,  oui ,  j'en  veux  fortir. 


Oui ,  oui ,  je  veux  en  for-ur.C'eft  trop  longtems  fouf- 


frir  ,    Je     dois  m'en  refTen-  tir,    Oui,  oui,  c'efl 

pi\Ab:\\l\.lm 

trop  longtems  foufirir  ,     C'eft  trop,  j'en  veux  for- 
tir  >    A     moi    des  coups  ,  Je    ne  puis  le  fouf- 


firif  ,    A      moi    des  coups,  A     moi  des  coups,  Ah  ! 
c'efttrepen  fourTrir,Jc    dois  m'en  re-    fentir;  A 


pn  '  1 1 M4-MJ 
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moi    des  coups,  Ah  /  c'efttrop  en  fouflfrir ,  L'af- 
front  ,  Taffront  ne  peut   fe    foute-nir.  Oui,oui,  j'en 


=È=îlËÎ33Eg 


E$EÊ 


C L 


:^__h — 


veux   for-tir  ,  j'en  veux  for-     tir, 
N*   2. 


8  — 


l  i      *      « 


mt$£ 


JE  veux  qu'on  me  ré-ve-     re  ,    Et 


m 


ne  connoîs  chez  moi  que  ma    loy  ,  que  ma  loy. 
Quand  un  regard    fé-ve-  re  ,    An-  nonce  ma  cc-u. 


llilgiliâl 


le-   ie  >      An-nonce  ma    co-  le-    re ,  Ma 

Eiv 
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■&mmi^ 


femme  fe  tient  coy  , 

trembl 

2  à    part     foy  ,  for 

ge 

if|f3ËPI^gz 

Sar^::r 

1 J                      ^  <J 

', 

<, 

1          "v 

y 

à    fe    tai-  re  ,       Tremble  ,  tremble      & 


meurt  d'efFroy  ,       &  meurt  d'efFroy  ,  &  meurt  d'e:- 


froy  ,  &  meurt, &  meurt  d'ef- froy. 


4~+- 


s^: 


----- 


Je  veux  qu'on  me  ré-ve-    re  ,     Et     ne     con- 


i^fe 


£§ 


nois   chez  moi  que  ma    loy ,  que  ma  loy,  Quand 


jggx  "  rg-7^"^^^^:t^^^f--|-r::: 


un  [regard lé-ve-   re  ,    An-  nonce   ma  ce 
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le-    rc  ,      An-    non-ce  ma  co-  le-    re  ,  Ma 


:^- 


femme  fe  tient  coy,  tremble  à  pai  c  foy,fonge  à  fe 


%ÊÈM 


fry — y 


tai-  re  ,       Tremble  ,  tremble      &   meurt  d'ef- 

i 


w^^m^^ 


«F 


ëfl 


froy  ,        Et     meurt  d'efFroy  ,  Et  meurt  d'ef- 

■éËè 


-m^=àm 


3Ï3Z1 


froy.    Quand   un    regard    fé-     ve-     re ,     An- 


non-  ce  ma   co-      le-     re ,     el-  le     fe  tient 


m 


5 

coy ,        Et  meurt  d'cf-froy  ,  &  meurt      d'ef- 
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-j-H 


ï 


i^r: 


froy ,  &  meurt   &  meurt  d'effroy. 
N°   3. 

r 


sps^ 


**- 


-»* 


*fc:z 


Ain-    fi    donc,Ca- 


4=*=*: 


-mX 


iiië! 


naille,  Vous     fai-  tes    go-        gai.lle  ,  Quand 


i-ii2i** 


lllêllÉÉiÉ: 


je  n'y    fuis        pas ,  Ain-     fi  donc,  Ca- 


rUjiui-|JTp£ 


naille  ,  Vous  fai-  tes  go-  gail-le,  Vous  fai-  tes  ri- 


1 


paille  ,  Ca-  naille,  Quand  je   n'y  fuis  pas  :  Cet- 


utero 


ÊÊ 


*— 4 — t — ♦ 


=fc 


te  val-  le-      caille,  Mau-    di-  te  ra-    caille  ,  Ne 
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soiigiii 


fait  rien  qui     vaille,  Des     maîcres  fe  rail- le,  Et 


fcî: 


iss^ipiïa 


fans  embar-   ras,  Prend  toujours  fes   é-bats,Chante 


rit  aux  é-  clats,  au  mi-  lieu  du    fra-  cas ,  Et  des 


S 


mm 


pots  &  des    plats, Des    mai-  très  fe    rail-le  ,  Et 

f  t  lit  f  lit  1  1  Itt-T  ^ 

prend  fes  é-  bats,En    fai-  fant  go-    gail-le,Quand 

i » 


yhnjHîUjJffi 


je  n'y   fuis   pas  ,  Quand  je  n'y  fuis    pas  ,  Quand 


uiuhxa  H  l  î  %m 


je  n'y  fuis    pas, 


Ain»  Ci   donc,Ca- 
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pliSÉîSÉÎ^^ 


Baille  ,  Vous     fai-  tes  go-       gaîtle  ,  Quand    je 


■^T- 


ÏL_ 


n'y  fuis     pas  ,  Ain-  fi  dcnc,Ca-  naille.Voas 

s. 


ïiigHiH^^^g 


faites    go-  gailie ,  Vous  faites     ri-    paille  ,  Ca- 


li^ifcg^ 


4~4— Ï-+- 


naille,Quand   je   n'y  fuis    pas  :  Cet-  te  val-  le- 


|gggëpiglgÉÉ|piië 


taille  Des    maîtres  fe  .   raille  ,  En       faifant  gc- 


5J!  J  J  ri  J  g 


£fcfe 


gailk  ,  Quand  je  n'y  luis  pas  ,  Des    maîtres    fe 


m^m 


TBTf 


* 


t 


4H 


rail-  le  ,  Et    prend  fes  é-  bacs  j  En  fai- fan:  go- 


w 


n 
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gail-le  ,  Quand  je  n'y  fuis    pas  ,  Quand  je  n'y  fuis 


EÎ3E5ES 
=f=* — ï 


pas ,  Quand    je  n'y  fuis     pas. 
N«.  4. 


+-/=>. 4- 


9gt«§gHggggiiim 


EN  grand  fî-      lence,  Avec  pru- 


itsËÉtÉiggi 


dence  ,  Faifons  dé-  penfe ,  D'un  doigt  de  bran  de 
vin  ,  Oui, pour  i'ou- via-      gc  ,      Ce  doux  breu- 

îrtTi'ifT.rti-î; 


9» 


wm 


*ê 


va-        ge  ,  Donne  en-  par-  ta-       ge       Plus 


m=m^m 


de  cou-  ia-     gc  ,  Tout  homme     fa-     ge  Et 


78      LE  DIABLE  A  QUATRE, 

mm 


9 


î£ 


Î^E5êEEgÉ 


boit  chaque  ma-    tin« 


Dans  un  mo- 


m 


£ 


EBbEBS^SEÎ3Èîz: 

ment  la    te-  te  Te  dé-     gage  ,  On    eiî     gail- 


îiËËgg^ëfiii 


m 


lard  ,&  pour  fe  mettre  en-  train ,  Rien  n'eiî  plus 


ïfP^S3âïï3É 


fain ,   Rien  n'elî  plus    fain.  Tout  hom 


rr.me 


BlgJËpii^fpÉÉI 


-à 


fage  ,     En  fait  u-       fa-     ge  ,  Tout  homme 


«I 


■a- 


-ï 


m 


fage    En    boit  chaque  ma-    tin  ,Oui,pouri'ou- 

À 


,<=*- 


I&2Ï5 


ffigïi 


3=£M$m 


i 


vra-      ge ,    Ce  doux  breu-  va-       ge  ,  Donne 
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5 


EêMéËÉ 


en  par-   ta-         ge     Plus  de    cou-    ra-    ge 


at+ 


=& 


m? 


.♦-iqru-A 


M 


Tout  homme      fage  en  boit  cha-  que  ma-  tin. 


Se  fent-on  lourd,  chagrin  ,    Et  dans  fcfprif   en- 

2 


31  +-v 


gpfgapfg^glJÉp 


fin         quelque  nu-     a-ge  î  En  un  mo 


4m- 


fcfEfeÎEÎ^ 


« 


<r 


Et 


ment  la   tê-te    fe   dé-     gsge  ,  Pour  le    tra- 

Ë^TT4^.  Y        -IL 


vail  On  ell  plein  de  cou-  nge  ,  On   eiî  gail- 


j 


lard ,  Et  pour  fe  mettre  entrain  ,  Rien  n'eil  plus 
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mmmm 


:£:: 


1  -2 — 3- 


faia ,     Rien   n'e.l    plus      ftin. 


i^E  def-efpoir  s'em-    pare    de  moi  ,  s'em- 

rare:  Ah!         ma    raifon    s'é-      ga-  re ,  Ah! 


:$^i 


33 


ma  rai- Ton    s'é-       gaie,     Toi  feul  en-ce  mo- 


T" 


ri- 


ment Tu  eau-      fe  mon    tcur-merit ,  Barbare  , 


=: 4— 2— f Ï 


Barbai 


Ah  !  dû  moins  pour  iou 


la-    ge-  ment  ?    Que   je    meure  promptement. 


Le 
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L!_ilririfr>^ 


,  -"rt^ti^ 

Le    dé-  féfpoir    s'em-  pare      de  moi  3  s'cm 


J SL- 


î 


«*— 1~ 


ï5Efe 


•ît 


pare  ,  Ah  !  ma     raifon    s'é-  gare ,  Ah  !     ma  rai- 
-■»  a- a 1- *-a—m}= 


3E 


fon  s'é.       gare,  Barbare, 


Barbare  , 


t=ï 


WrintP 


Toi  feul  en  ce  momenc     Tu  caufcs  mon  tour- 


$EE*3=ÈÏ 


S 


menr,  Tu  caufes     mon   tourment ,    Ah  !    ma     rai- 


F 


fon       s'é-  ga-  re  ,  s'é-  gare,         Le  dé-fefpoir  de 


mêmmÊmm 


Jl 


=i==±=» 


moi  s'em-pare  >  Ah  !  ma  raifon  ,  ma  rai-     fon  s'é- 
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gare  t    Ah  !  du-moins  pour  fou-    lage-mcnt 


2 <L. 


3=6 


Que  je-meure  ,  je-meuxe     promptement 
N°    6. 


g-trfti  Ir^Ûr  -*  ^P 


*o 


& 


AH  !  quel  plai-    ilr    hors     de 


rr.oy      me  tranf-  porte  î     Ja-   mais  on  n'en  éprou- 


:!SjïÉi!Jmp 


-k-+± 


— < — 


va   de    la       forte  ,        Ja-  mais  on  n'en  éprou- 

>-<        v"  T  ^  ~~IT-^. 


._r-^_. 


•a      de    la      fo 


r-  te 


Ah  !  fon     at- 


teinte  eft  crop   forte  ,  Ah  î       Ah  !  mon  cœur  s'en- 


p 
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*3 


va, 


Jamais  en-  cor  il  n'en   é-   prou-    va  de  la 


ferfÉfe? 


forte , 


11111111 


Mon  cœur,  Ah  !       Ah  i     mon 


-hJ 


cœur  s'en-      va;  Ah/       Ah!    mon  cœur  s'en- 


;t~j  r~r 


va  ,   Ah  !      Ah  !  mon  cœur  s'en-  va. 


TJLT 


a*-* 


,"  tt+t  1 1  J""Î"J  frîTi  Itryi  Pîl 

>-4 —         -— + 


Fij 
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H* 


s'en-    va , 


s'en- 


Fgg^^ppjËS^i 


va 


Ah  !  quelpiai-  fir    hors   de 


gteUlirl' 


moi       me  tranfpor-te  !       Quel  plai-fir  hors  de 

S T — _;£- 


S" 


moi  me  tranf-porre  !       Quel  plai-fir     hors    de 


moi  me    tranf-  porte  ! 


ffldllÉI& 


Ah  !  fon    at- 


fi  'Mît; 

teinte  eiî  trop  forte  ,    Ah!  fon     at-teinte  e/îtroD 


forte ,     Ja-     mais  on  n'en  é-  prou-  va ,  Jamais, Ja- 


/ 
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sr 


mais  on  n'en  é-   prou-     va  de  la        forte  , 


>  j-Jp --~r~ 


3:*:2:: 


niiiiïi. 


Mon  cœur ,  Ah  !       ah  !     mon     cœur  s'en- 


S5feg 


HgiS^ÊiE 


^ 


va/     Ah!  ah!    mon  cœur  s'en-      va,     Ah! 


1= 


ah  /  mon  cœur  s'en-      va  , 


=f^telggss;i33fe 


ta* 


Mon  cœur  s'en       va  ,  Mon  cœur  s'en- 


h  t  iq  J  !rtTF 


-ro5 


é- 


va  ,         Mon  cœur  s'en-  va  ,  Mon  cœur  s'en-va  , 

■±±~tfé 


T-^r 


Ah/ 


va, 


s'en- 


iif 

^r±   J   " 

-  -t 

=p 

t' 

_£_jl_>    _ 

i 

I" 

*1 

^=t= 

— _j_  __ 

s'en-     va. 


F  iij 


M      LE  DIABLE  A  QUATRE: 

N*  7.  A  R  I  E  T  T  E  ,    qui  a    été  chantée 

à  la  première  répréf entât  ion  A6le  III. 


'Xfe=ir5i: 


D  Un   ten-  drc  A-mant  qu'un  é- 
poux   efl:    du-  fe-        renc  !  L'un  vous  cherche  à 


^ 


=3—^=^ 


i&= 


f-l>»^ 


sïîiSÊii 


--V 


tout  momcnt,Toujours    plein  d'em-prefle- 


=4: 


+^-+ 


E|^|ipE 


ment ,      Il   fe  fait  un  cruel  tourment  Du  moindre  cm- 


=HiEÈi 


H^i^ÊHI 


pêche- ment  ,  Quelque    fois    il  s'en  plaint    a- 
moureufe-  ment ,  Ah  !  qu'un  a-  mant  d'un    é- 


poux  eft   diflfe-    rcht  \        Plein  d'empreflemenc 
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ffig  r  t  ?"ftpi= 


Un  fi-     de!e   amsnt,        fi-tôt  qu'on  l'appel-le , 


près  de*^  vous  vo-   le  à  l'inilant  ,     Il      vous 


ZX 


cherche  à       tou:  mo-     ment,  Il     vous  cher- 


-î&m 


c\-r>  — 

~3 


I- 


ï 


4- 


che  a-vec    em-  prefTe-      men: , 


Oui 


fcî^- 


âZt 


>$ 


£fe= 


un    a-  manc     fi-        dele  ,  fî-tôc  qu'on  l'ap- 

-4T 


ïÊiii*iftii 


pel-  le  ,  près  de  vous  vo-    le  à  Pinllant,    vo- 


tent:; 


le    à   l 'inftant,    vo- 


F  iv 
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±±A 


♦^ 


J 3. 


le  à      linfhnt , 


ï 


i 


Mais  un    é-  poux  fou- 


dain    s'en-  fuit ,       S'il  ne  que-     relie. 


D'un     tendre       a-    niant  qu'un  é-    poux  efl 
dif-  fe-    rénit  /     L'un  vous  cherche  à  tout  mo- 


« A-:    O  — 


ment;  Toujours  plein  d'empref-  fe-       ment  , 


:p 


Un   amant  fi^   de-  le    vo-  le     fi-    tôt  qu'on  l'ap- 


&m 


Efei 


■M ■■ 


wm 


* 


X 


pelle ,         Un     amant  fi-      de-  le   vo-    le 
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8? 


fi-     tôt  qu'on  l'ap -pel-  le  ,    vo-le  ,  vo- 


le ,        vole  ,  vo- 


le, 


siiîiiii^iiig 


vole ,  vo- 


le,   vo- 


le,. 


SigE 


vo-  le  ,  Un  a-mact  fi-     de-  le  près  de 


r*£f   fft- 


vous  vo-     le  à  l'inf-  tant  ,    Il    vous    cherche  à 


tout  mo-     ment ,      Il    vous         cherche  a- 


-^ 4-i 


î±ï- 


vec  emprefle-    menti 


Qui ,       fitôc 
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qu'on  l'ap-  pel-  le,     Un    amant  fi'de-   le  près  de 


vous  vo-   le  à    l'inf-  tant  ,        Un     amant  ,  fi- 


pgaffrqyfTTTi 


^JÉÊfeÊgEl 


mm 
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m 


de-    le  près  de  vous  vc-   le  à  l'inP  tant ,  vo- 


îjriÊz 


TiY-^i* 


m= 


ISSUS 


le  à      l'inf-  tant  ,        vo- 


o__n. 


-7— :]4- 


le  à       l'initant. 
Les  ARIETTES  fontde  M.deBEAtiRAv. 


APPROBATION. 

J'AI  lu  par  erdre  de  Monseigneur  le  Chancelier ,  Le 
Diable  à  quatre  ,  Opéra  -  comique  ,  &  je  crois  que  l'on 
peut  en  permettre  la  repréfentation  &  l'impreffion.  A 
Paris,  ce  i.  Février  1757. 

CREBILLON. 
Le  Privilège  &  VEnregiflrement  fe    trouvent  à  la 
fin  du  recueil  des  Opéra  -  Comiques. 


Recueil  de  nouvelles   Vie  ce  s  de  Théâtre  im- 
primées depuis  1747  jufquhcejour. 
Du  Théâtre  François. 

A  De  M.    de    Voltaire. 

Lzire  ,  Tragédie  ,  j«-8. 
Zaire  ,  Tragédie  ,   /'«-8. 
Mahomet  ,  Tragédie ,  /«-S. 
La  Mort  de  Céfar  ,  Tragédie ,  in-S. 
Hérode  &  Mariamne ,  Tragédie  ,   îh-8. 

Le  Magnifique ,  Comédie. 

La  double  Extravagance  ,  Comédie. 

Benjamin  ,  ou  la  reconnoi/Tance  de  Jofeph,  Tragédie» 

Alexandre  ,  Tragédie. 

Les  Hommes,  Comédie-Ballet. 

De    M.    P  i  n  o  Ni 
L'Ecole  des  Pères ,  Comédie. 
Califthène  ,    Tragédie. 
Les  Courfes  de  Tempe ,  Paftorale. 
Guftave  ,  Tragédie. 
La  Méiromanie  ,  Comédie. 
Fcrnand  Cortès ,  Tragédie. 

De    differens  Auteurs.' 
Les  Souhaits  ,  Comédie. 
Vanda ,  Reine  de  Pologne,  Tragédie. 
Le  Plaifir  ,  Comédie  avec  un  Divertiflement; 
La  Colonie,  Comédie. 
Califte  ,  ou  la  belle  Pénitente  ,  Tragédie: 
Cénie  ,   Pièce  Dramatique  en  5  Actes, 
Le  Valet  Maître  ,  Comédie. 
Varon  ,  Tragédie. 
La  Métempiicofe  ,   Comédie. 
Les  Engagemens  indiferets,  Comédie; 
Les  Adieux  du  Goût ,  Comédie, 
Les  Tuteurs  ,  Comédie. 
Mérope,  Tragédie. 
La  Folie  &  V Amour,  Comédie. 
La  Gageure  de  Village  ,  Comédie. 
La  Coquette  corrigée  ,  Comédie  ,  1757. 

DU     THE' ATRE    ITALIEN; 
De  M.  de  BoiJFy  (?  autres  Auteurs* 
Le    Retour  de  la  Paix  ,  Comédie. 
Le  Prix  du  Silence  ,  Comédie.. 
La  Frivolité ,  Comédie. 

L'Amante  ingenieufe  ,  Comédie. 

L'Héritier    généreux  ,  Comédie. 

Le  Philosophe  dupe  de  i\Amour,  Comédie,' 


Les  Veuves,   Comédie. 

Le  Miroir  ,   Comédie. 

Le  Bâcha  de  Smirne  ,  Comédie. 

Les  parfaits  Amans,  Comédie. 

La  mort  de  Bucephale. 

L'Année  Merveilleufe  ,   Comédie 

Alcefte,   Divertiflement. 

Les  Femmes  ,    Comédie-Ballet. 

Brioché  ,  Parodie. 

L'Amant  déguifé ,  Parodie. 

ce  Prix  des  Talens,  Parodie. 

Les  Jumeaux  ,  Parodie. 

La  Pipée,   Comédie. 

Muilque  de  la  Pipée. 

Les  Mariages  afïbrtis  ,  Comédie, 

La  Coquette  fixée  ,  Comédie. 

Le  Réveil  de  Thalie  ,  Comédie. 

L'Ecole  du  monde  ,  Comédie. 

Le  Retour  de  l'ombre  de  Molière,  Comédie* 

La  faufTe  Prévention  ,  Comédie. 

La  Partie  de  Campagne,  Comédie, 

La  Gageure  ,    Comédie. 

Les  Petits-Maîtres  ,  Comédie. 

Le  Provincial  à  Paris ,  Comédie. 

La  Feinte  fuppofée  ,  Comédie. 

La  FaufTe  inconftance,   Comédie. 

Le  Retour  du  Goût ,  Corriédie. 

Les  Lacédemoniennes  ,  Comédie. 

Le  prix  de  la  beauté. 

La  Campagne  ,  Comédie. 

L'Epoufe  fuivante  ,  Comédie. 

Les   Fîtes  Parifîennes  ,  Comédie. 

Ouvrages  de  A4.  V  ad  e% 

La  Pipe  cafTée,  Poème  de  M.   Vadé.       : 
Les  quatre  Bouquets  PoifTards. 

Les  Lettres  delà  Grenouillère. 

Oper  a-Comique  s  depuis  1752,  du  même  Auteœ. 
La  Fileufe,  Parodie. 
Le  Poirier. 

Le  Bouquet  du  ROI, 
Le  Suffisant. 

Les  Troqueurs  &  le  Rien,  Parodies. 
Airs  Choifis  des  Troqueurs. 
Le  Recueil  de  Chanfons  avec  la  Mufique, 
Le  Trompeur  trompé. 
Il     étoit  tems,  Parodie, 
La  nouvelle  Baftienne, 
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Le  divertîflcment  de  la  fontaine  de  Jouvence; 

Les  Troyennesde  Champagne. 
Jérôme  &  Fanchonnette,  Parodie. 
Les  trois  complimens  de  Clôture. 
Le  Confident  heureux. 
Follette  ou  l'enfant  gâté. 
Nicaife  ,   Opéra  Comique. 
Les  Racoleurs  ,  Opera-Comique. 
L'Impromptu  du  cœur. 

De  M.  Favam,^  autres  Atttmrsi 
L'Amour  au  Village. 
La  Fête  d'Amour,  Comédie. 
Les  jeunes  Mariés. 

Les  Nymphes  de  Diane  ,  avec  la  Mufique. 
L'amour  Impromptu,  Parodie. 
Le  Mariage  par  efcalade  ,  Opera-Comique, 

Le  Troque,Parodie  des  Troqueurs  avec  la  Mufique,   5 1.  ia  f. 

La  Magie  inutile. 

L'heureux  Accord. 

L'heureux  Evénement. 

Le  Retour  favorable. 

La  Rofe  ou  les  Fêtes  de  l'Hymen. 

Le  Miroir  Magique. 

Le  Roflîgnol. 

Le  Monde  renverfé. 

Le  Calendrier  des  Vieillards. 

La  Coupe  enchantée. 

Les  Filles. 

Le  Plaifir  &  l'innocence. 

Les  Boulevards. 

L'Ecole  des  Tuteurs. 

Zéphire  &    Flore. 

Bertolde  à  la  Ville,  avec  les  ariettes. 

La  Péruvienne. 

Le  Chinois  poli  en  France. 

Les  Fra-Maçonnes. 

L'Impromptu  des  Harangeres. 

La  Bohémienne ,  Parodie  ,  avec  la  Mufique. 

Les  Amans  trompés  ,  Opera-Comique. 

Les  Amours  Grenadiers. 

Le  Diable  à  quatre  ,  avec  les  ariettes.  1757. 

Choix  de    Pièces  çlaifantes    repréfintées  fur  différent 
Théâtres  Bourgeois. 

L'Eunuque,  Parade. 

Agathe,  ou  la  chaite  Princefle ,  Parade. 

Syrop-au-cul ,  Parade. 

Le  Pot-de-Chambre  cafTé,  Tragédie  pour  rire,  &*; 

Madame  Engueule  ,  Parade» 

Les  deux  Biicuits,  Tragédie. 


10 
Le  Marchand  de  Londres,  Tragédie  Bourgeoife.  inmit'% 
Momus  Philofophe, Comédie. 
L'Ele&re  d'Euripide  ,  Tragédie. 
Abaillard  &  Héloïfe  ,  Pièce  Dramatique. 
L'Orphelin  ,  Tragédie  Chinoife. 
La  Mahonoife  .  Comédie. 

Suite  des  Pièces  anciennes  &  nouvelles  qttife  vendent 
féparément. 
Traged   ies. 
A    Bfalon ,  Tragédie  Chré-    Germanicus. 


tienne ,  de  Duché» 
Àdherbal. 
Agefilâs. 

Agrippa ,  ou  le  faux  Tibère* 
Alcibiade. 
Alexandre. 
Andromaque. 
Antiochus, 
Arrie  &   Petus* 
Artaxercès. 
Athénaïs. 
Atrée  &  Thyefte» 
Arminius. 
Argelie. 
Amazones. 
Bradamante. 

Brutus ,  de  Mad.  Bernard» 
Bajazet. 
Bérénice. 
Britannicus. 
Catilina,  de  Crebilhn. 
Cafïîus  èc  Vidorius. 
Cinna. 
Correfus. 
Cyrus. 
Circé. 
Cléopatre. 
Cornelie. 
Celeph«»te. 
D2r.aïdes. 
Dcbora    de  Duché» 
Edouard. 

Eleftre ,  de  Crébtllon. 
Ele&re,  de  Longepierre» 
Erigone. 
Efther. 

Efther ,  de  Ratine» 
Gabiniç. 
Géra. 


Habis. 

Héraclius, 

Herode,  de  l'Abbé  Nddal, 

Horaces. 

Idomenée. 

Iphigénie. 

Jonathas ,  de  Duché, 

Judith. 

Machabées(les)  de  LiMotbe» 

Mahomet,  fécond. 

Mariamne  ,  de  Triftan* 

Marie  Stuart, 

Mélé2gre. 

Mithridate. 

Orefte  &  Pilada. 

Phaë'ton. 

Pelopé. 

Pénélope. 

Polieudïe. 

Polixene. 

Pirrhus  de  Crébillon. 

Pertharide. 

Phèdre  &  Hippolite. 

Penthée. 

Rhadamifte  &  Zénobic; 

Rome  fauvée. 

Saiil. 

Scevole. 

Semiramis,  de  Voltaire. 

Semiramis,  de  Çrebilloti* 

Soliman. 

Sophronifme» 

S.  Geneft. 

Theglis. 

Théfée. 

Tibère. 

Théodat. 

Thébaïde; 

Thomyri*. 


Thémiftocle. 
Théodore. 
Toifon  d'or. 
Venus  &  Adonis. 


ii 


Vorccfte",  ou  la  Vengeance^ 

Virginie. 

Xercès,  de  Crébillén. 

Zaïde. 


Comédies  en  cinq  Afies. 


Apparence  trompeufe. 
Amitié  Rivale. 
Amans  magnifiques. 
Andrienne. 
Baron  d'AlbicraK. 
Comédie  f;ms  titre  ,  ou  Mer- 
cure Galand. 
Capricieux. 
Coquette. 

Curieux  impertinent, 
Crifpin   Muficien. 
Dames  vengées. 
Démocrite. 
Dépit  Amoureux, 
Devinerefle. 
Diftrait. 

Dom  Garcie  de  Navarre. 
Dom  Bernard. 
Dom  Sanchez  d'Arragon, 
Ecole  des  Filles. 
Ecole  des  pères. 
Efope  à  la  Cour. 
Efope  à  la  Ville.  ^ 
Embarras  du  Choix. 
Enfans  de  Paris. 
Etourdi  ou  le  Contre-rems. 

Pièces  en  i. 

ALcibiade. 
Amphitrion. 
Amant  Amante. 
Amours  indifcrets. 
Amour  Médecin. 
Amour  Diable, 
Amour  Caftillan. 
Amant  déguifé. 
Après-foupé. 

Attendez-moi  fous  l'orme. 
Aveugle  clair-voyant. 
Avocat  patelin. 
Aventure  de  nuit. 
Amazones, 


Efprir  Follet. 

Femmes  içavantes, 

Feftin  de  Pierre. 

Frères  Gémeaux  ,  ou  les 
Menteurs. 

Francs-Maçons. 

Folle  Gageure. 

Grifelde. 

Homme  à  bonne  fortune. 

Ingrat. 

Irréfolu. 

Joueur,   de  TLenard. 

Légataire  univerfcl. 

Menechmes. 

Malade  imaginaire  ,  de  Mo- 
lière. 

Nobles  de  Province. 

Orontes  (trois). 

Pédant  joué. 

Pfiché. 

Plaifirs  de  rifle  enchantée, 

Parifien. 

Turcaret. 

Trahifon  punie. 

Venceflas. 

Vifionnaires. 

*•  &  1    Acles. 
Babillard. 

Ballet  de  vingt  quatre  heure*.' 
Bal  d'Auteuil, 
Bal. 

Baille  &  Quitrie. 
Eelphcgor. 
Bon  Soldat  (le). 
Cartouche. 
Chafle  du  cerf. 
Cocher  imaginaire, 
CapricLux. 

Comte/Te  de  Scarbagnaj,"' 
Cii'pà»i  ,  Rival  de  fouMaî* 
tre, 


Comédie  du  Comédien," 

Coupe  enchantée. 

Cocu  imaginaire. 

Crifpin,  Médecin. 

Charivary. 

Concert  ridicule. 

Diable  boiteux. 

Deuil. 

Délie ,  Paftorale. 

Ecole  des  Jaloux. 

Ecole  des  Maris. 

Ecole  du  Tems. 

Eaux  de  Bourbon> 

Enlèvement. 

Epreuve  réciproque. 

Famille  extravagante. 

Famille. 

Faulcon. 

FauiTe  antipathie. 

Faux  indifférent. 
Femme  ,  Fille  &  Veuve, 
Feftes  du  Cours. 
Feint  Polonois. 

Fleuve  d'oubli. 
Foire  faint  Laurent. 
Folies  amoureufes. 
Foire  de  Bezon. 
Foire  S.  Germain. 
Foire  d'Hambourg, 
Faculté  vengée. 
Françoife  italienne. 
Fragmens  de  Molière.' 
François  à  Francfort. 
Galand  Coureur, 
Galand  Jardinier. 
Grande  Métamorphofe. 
Indifcret  ,  de  Voltaire* 
Impromptu  de  Verfailles. 
Impromptu  de   la  Folie. 
Impromptu  de  Surenne. 
Italien    narié  à  Paris. 
Jaloux  in  inble. 
Jeux  Olympiques. 
Je  vous  prends  fans  vert. 


Je  ne  fçaîs  quoi. 

Mariannes  (  quatre  ) ,  Opera- 
Comique. 

Mauvais  Ménage. 

Médecin  volant. 

Mélicerte. 

Métamorphofes  amoureufes, 

Merlin  Dragon. 

Médée  &  Jafon ,   Parodie. 

Mort  vivant. 

Metempfîcofe. 

Mafcarades  amoureufes. 

Momus  Fabulifte- 

Ombre  de  Molière. 

Opérateur  Barry. 

Père  prudent,^  Marivaux. 

Philantrope. 

Pourceaugnac. 

Portrait. 

Paniers  (  les  ) 

Plaideurs. 

Plutus. 

Précieufes  ridicules. 

Pèlerins  de  la  Méque  ,Ope- 
ra-Ccmique. 

Proverbes . 

Pouvoir  de  la  Sympathie.' 

Rendez-vous. 

Retour  imprévu. 

Roi  de  Cocagne. 

Rue  Mercière. 

Rencontre  imprévue. 

Rival  de  lui-même. 

Rival  fuppofé. 

Sicilien. 

Souffleurs. 

Soupe  mal  aprèté. 

Souhaits. 

Sv:a ,  Pièce  Dramatique.' 

Triomphe  du  tems. 

Trois  Coufines. 

Trois  Garçons. 

Vendanges  de  Surenne. 

Vendanges  d'Anieres. 


B  L  A  I  S  E 

LE  SAVETIER, 

OPESA-COMIQ_UE, 
MÊLE    D'ARIETTES 


### 


Pur  Monjïcur  S* 
La  Mufîque  de  'M.  Phillidor. 


A    LIEGE, 

Chez  F.  J.  D  E  S  O  E  R,  Marchand  Libraire  & 
Imprimeur,  fous  ia  Tour  Saint  Lambert. 


ACTEURS, 

JJLAISE, 
BLAISINE, 
Monfieur  PINCE, 
Madame  PINCE, 
PREMIER  RECORD, 
SECOND  RECORD, 
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BLAISE 

LE  SAVETIER, 

OPERA-COMIQUE. 


Le  Théâtre  repréfente  une  Boutique 
de  Savetier. 

SCENE     PREMIERE, 

BLAISE      BLAISINE. 
BLAISINE. 

L^/ LJe  cherches-tu? 

BLAISE. 
Rien. 

BLAISINE. 

Mais  encor. 

BLAISE. 

Mon  chapeau. 

BLAISINE. 

Ton  chapeau?  Tu  veut  fortir? 

A  * 


BMfc  le  Savetier 

BLAISE 

Non ,  ma  femme ,  non. 

B  L  A  I  S  I  N  E. 

Comment,  non! 

BLAISE. 

Non ,  je  vais  feulement.... 

B  L  A  I  S  I  N  E. 

Hé!  tu  ne  fors  pas! 

BLAISE. 

Air:  Cefi  la  façon  de  h  faire. 

Non ,  te  dis-je ,  j'ai  trop  affaire, 
Je  ne  fors  pas,  mais  Mathurin, 
Mathurin  avec  ion  compère 
M'attend  au  cabaret  voifin. 
Hier  ils  m'ont  payé  bouteille 

De  bon  vin, 
Je  veux  leur  rendre  la  pareille 
Ce  matin. 

B  L  A  I  S  I  N  E. 

Ce  matin  ! 

BLAISE. 

Oui,  te  matin. 

B  L  A  I  S  I  N  E» 
Tu  iras  ce  foir. 

BLAISE» 
Je  ne  peux  pas. 

BLAISINR 
Pourquoi? 

BLAISE. 
Ah!  pourquoi,  pourquoi?  C'efl:  aujourd'ui  le 
lendemain  de  la  noce  de  notre  confia  Nicaift* 


Opêra-Comiquc. 


B  L  A  I  S  I  N  E. 
Hé!  qu'eft-ce  que  ça  te  fait?  Tu  fçais  que  je  n'ai  pas  voulix 
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UN    RECORD,    jMrtori  du  nez. 
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LE, RECORD,    plus  haut. 

Nous  venons*  Monfieur,  pour  vous  exécuter  de  la  part 
de  Monfieur,  Pince  votre  hôte,  Huiflîer  à  verge  au  Châ- 
telet  de  Paris,  &  propriétaire  de  cette  maifon. 
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Eft-ce  au  mari  à  l'avoir? 

B  L  A  I  S  E. 

Allons,  je  ne  fortirai  pas,  je  vajs  me  mettre  à 
travailler. 
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Il  eft  bien  terne. 
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Mais  Mathurin, 
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Hé  bien? 
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B  L  A  I  S  I  N  E. 

Allons,  j'y  cours. 

B  L  A  I  S  E, 

Ecoute,  écoute,  fi  j'y  ailois,  moi. 
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de  l'argent. 
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Bon  !  les  amis  de  bouteille  ! 
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Pourquoi  non? 
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B  L  A  I  S  E. 

Ma  petite  femme  ne  te  isets  pas  en  colère  9 
me  pardonnes- tu? 

B  L  A  I  S  I  N  E. 

Il  m'eft  bien  force. 

B  L  AI  S  E., 

Mais  que  faire? 

B  L  A  I  SI  N  E. 

Que  devenir? 

B  L  AI  SE. 

Je  fçaisr  bien  d'où  cela  vient. 

B  A  I  S  I  N  E. 

Kt  moi  aufli. 

B  L  A  I  S  E. 

Ceft  un  tour  de  Madame  Pince. 

B  L  A  I  S  I  N  E. 

C'efl  un  tour  de  Monfieur  Pince. 

B  L  A  I  S  E. 

De  Madame. 

B  L  A  I  S  I  N  E, 

De  Monfieur 

B  L  A  I  S  E. 
.    De  la  femme ,  je  te  dis. 

B  L  A  I  S  I  N  E. 

Non ,  du  mari  ;  tu  ne  fçais  pas  que  Monsieur  Pince 
m'a  aimée  &  m'aime  encore. 

B  L  A  I  S  E. 

Mais  tu  ne  frais  pas,  toi,  que  Madame  Pince  m'aime  it. 
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B  L  A  I  S  E. 

Oui,  qu'avant  leur  mariage  &  le  nôtre 

B  L  A  I  S  I  N  E, 
Mais  moi,  pendant  deux  ans. 

B  L  A  1  S  E. 
Mail  moi,  pendant  fix  mois. 
B  L  A  I  S  I  N  E. 
Il  venoit  chez  nous. 

B  L  A  I  S  E. 
Elle  m'attiroit  chez  elle  :  &  plus  de  cent  fois .... 
B  L  A  I  S  I  N  E. 
Et   moi  plus  de  mille;  alors  il  ne  m'appelloit  pas  Blai- 
ilne,  il  m'appelloit  Mademoifelle  Margot,  &  toujours  le 
chapeau  bas.  Ah!  il  me  vient  une  idée;  cache-toi,  cache- 
toi:  il  va  venir,  je  crois  que  le  voici;  oui,  oui,  cache-toi, 
&  laiflè-moi  faire. 
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M.    PINCE. 

Hé  bien! 

fiLAISINE. 

Me  battre,  m'aflbmmer!  &  mes  meubles  vont  être 
vendus  ! 

M.    PINCE. 

Hé  bien  i  hé  bien  î 

B  L  A  I  S  I  N  E. 

Ah  î  que  n'écoutois-je  mon  ami  Pince  ?  il  auroit 
fait  ma  fortune;  je  l'aimerois,  il  m'auroit  aimée. 

M.    PINCE. 

Elle  parle  de  moi. 

B  L  A  I  S  I  N  E. 
J'aurois  mieux  valu  que  la  femme  qu'il  s, 

M.    PINCE. 
C'eft  vrai ,  c'eft  vrai. 
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BLÂISINE. 

Je  lYimerois  tant, 

M.  PINCE. 

Elle  m'aimeroit!  Mademoifelle  Margor. 

BLAISINE  faifant  la  phureufe. 

Ahi!  ahi!  ahi! 

M.    PINCE. 

Mademoifelle  Margot. 

BLAISINE. 

Ahl  vous  voilà,  Monfieur,  je  fuîê  votre  fervant*. 

M.    PINCE. 

Qu*avez-vous  à  pleurer? 

BLAISINE. 

Je  ne  pleurois  pas  ;  ahi  î 

M.    PINCE. 

Ah  !  vous  pleuriez ,  vous  pleuriec  ;  qu'avez- vous 

BLAISINE. 

Il  m'a  aflbmmé  de  coups. 

M.    PINCE. 

Ah  !  le  miférable!  Si  vous  vouliez,  fi  vous  vouliez 
m'écouter. 

BLAISINE.  pleurent. 

Ahi!  ahi! 

M.    PINCE. 

Je  ferois  votre  bonheur ,  &  vous  feriez  le  mien 

B  L  A  I  S  E    caché. 
Ah  !  le  vieux  coquin. 

M.    PINCE. 

Hin. 

BLAISINE. 

Hin ,  hin.  Je  n'entends  pas  ce  que  vos*  voulez  dire 
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M.    PINCE. 

Je  ferois  votre  bonhenr ,  &  vous  feriez  le  mien, 

B  L  A  I  S  I  N  E, 

Je  n'entends  pas;  ahi  !  ahi  î 

M.    PINCE. 

Vos  meubles 

B  L  A  I  S  I  N  E. 

Hé  bien  !  mes  meubles  ! 

M.    PINCE. 

Vos  meubles  refteroient. 

B  L  A  I  S  I  N  E. 

Voyez  mon  bras  ;  il  eft  tout  noir. 

M.    PIN  C  E. 

Ce  que  vous  dites  uoir,  je  le  vois  fort  blanc  :  ah  î 
qu'il  eft  beau  (  //  veut  le  bai  fer.  ) 

B  L  A  I  S  I  N  E. 

Ah  !  ah  !  fmhTez. 

M.    PINCE. 
Peut-être  le  billet 

B  L  A  I  S  I  N  E,  montrant  fa  main. 
Ah  !  ah  î  voyant  un  autre  coup. 

M.    PINCE. 

C'efl:  vrai ,  cela  me  paroît  gros.  (  Il  y  porte  lafiennt 

B  L  A  I  S  I  N  E. 

Ahi,  ahi,  vous  me  faites  mal. 

M.    PINCE. 

Que  d'appas!  Tenez,  Mademoifelle  Margot,  je  vous 
rends  le  billet  fi  .....  (  Ici  Blnipnt  le  regarde  d'un  coup 
d'œil  indécis ,  qu'il  prend  p$ur  delà  colère.  )  Ne  vous 
a-t-il  fait  que  cela?  montrez- moi  donc  tout  ce  qu'il  vous 
a  fait.  Je  coris  appercevoir  une  marque. 

B  L  A  ï  S  I  N  E. 
Oui ,  j'en  dois  avoir  encore  une. 
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Tenez,  Mademoifetle  Margot ,  prenez  votre  billet  t 
nous  fommes  feuls ,  prenez  votre  billet  ;  je  vous  de- 
mande feulement ...  feulement  que  vous  ayez  pour  vo- 
tre petit  ferviteur 

BLAISINE. 

Vous  vous  moquez  de  moi,  M.  Pince  :  un  homme 
comme  vous  ! 

M.    PINCE. 

Pourquoi ,  pourquoi? 

BLAISINE. 

Un  Huiflier  à  verge  ! 

M.    PINCE. 

Oh  !  je  ne  fuis  pas  fier ,  moi. 

BLAISINE. 

Ah  î  vous  ne  m'avez  jamais  aimée* 

M.    PINCE. 

Quoi  !  moi  ?  Ah  !  je  vais  bien  vous  prouver  le 
contraire  ;  cette  affaire  d'aujourd'hui ,  par  exemple  , 
j'ai  faisfouffler  l'affignation,  j'ai  obtenu  prife  de  corps 
contre  votre  mari  ;  je  voulois  le  mettre  en  prifon ,  ma 
femme  vouloit  que  ce  fût  vous  ;  mais  outre  que  cela 
ne  fe  peut  pas ,  je  ne  l'ai  pas  voulu.  Ah  !  Madame 
Baifine  «  Ah  i  xMademoifelle  Margot  1  Teaez  ,  vcU 
le  billet ,-  prenez  7  prenez. 
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//    met  le  billet  dans  la   main  dû 
Blaifme  qu'il  tient. 

B  L  A  I  S  I  N  E. 

Non  ,  je  veux  payer. 

M.    PINCE. 

Vous  être  la  maîtrefife  du  payement, 

B  L  A  I  S  I  N  E. 

Non  ,  non. 

M.    PINCE. 

Prenez  ,  je  vous  en  prie  ,  je  vous  en  prie. 

B  L  A  1  S  I  N  E    fiftfkm  la  plcureufe. 
Votre   femme   doit    revenir  ..  ir  ...  la    porte...  je 
vais  la  fermer . .  er . . .  les  voifms . .  ins . . .  votre  femme .-» 
la  porte....  mon  mari..«  attendez. 


Ma. 
P  I  N  C  E. 


Ariitte.      Majestuoso 


l'Argent      feui     fi 


B  A  S  S 


* 


°-  [11111111 


•    xe  le  ca- 

-t— 


—M- 1- 

d't'g 


pri  -  ces,         l'Argent      feul      fçait    donner     la 


r  7  -  — e> -t —      — 

I 2-, -H-P. 1—4= 4 -o=4 


hr-r-^ — j— i ~\ i—  4 — 


.£: a ^ ffi î=._« i .«s  — — .  — 1 


t  m  1   0  "■■    "^fr*- 


-t 


I 


loi,        la      loi,        la     loi. 


l'Argent 


>*^ 


t H-JH >*  { N» H- 


S5aa^t=f^==q£^^ 


84 


Blaife  le  Savetier 


:*tî3iz 


4^-tiQ — -MI 


feul  fi 


£=±2= 


xe     le  ca  -  price  le  ca  -  price  le  ca- 


-fe — ^=v- 


± 


t^=^5: 


"J{_;;  •  J  j 


3 


ats 


pri  -  ce.  l'Argent        feul      fçait  donner    la 


H— 


tpR tt-Jff- 

— i —  I— h- 1 — »■  i — 4 


loi,    la      loi,    la      loi 


Ah!        quels  roo- 


TîT'i-M- 


1r 


SÊE=^~ 


C=lT 


f-a- 


S 


fc=r 


_(_. 


h-=P=^ 


M 1 F— tS=- 

V—  — I 


H * *-! H 


-1 — I — I — h- 


+- 1 


ment 


ah. 


quel     dé  -  lice!       Ah  !  que  de  plai- 


-*-+—( 


-I — -H 

H — 


p=» 


4— H-i — h 


•  9  g   • 


Opéra-Comique.  g  5 


firs    j'entre  -  voiî      Hier     fa   -  rou  -  che,     au 


■7=** 


3ffifc 


==± 


=i= 


-^^EïE^4^^ït^~^îi=sii 


<_0 =_, 


"^ 


jourd'hui  toute  à    moi.        Hier  fa  -  rou  -  che,  au- 


fe-fr-S 1 1,  -H— 


=«==* 


lil^ï 


Y\d> — ~ — 1 — • — • — ^ — ; — 1 ( i — H ^ M 


+.+-H- 


jourd'hui  toute  à     moi.         Ah!    quels  momensî 


rjW*-fc 1 1 1 — 

5 — ~«-ri~e — 


-H 


-î 1 1 1+ 

~, — (_h — j 


OÊJÉ1ÈTÉÏIÏ 


-®-©m2 


■t—  M F 

— s^ — ^-=-4— u 


± 


fefegÉ 


que    de  plaifîr      j'entre  -  voiî      Ah!      quel  dé 


L,     ,  M    ,M 


!-*- 


M^ 


H-H-t— h 


86 


Bliafe  Je  Savetier 


— Tir— £■!::■  fi  - '■  Të   "»     i — l~~ï — ■'■ 3 

lice  quel  dé  -lice  quel    dé -lice!  Hier     fa  -  rou- 


b^nraTl-ri'-'T.  ■    - 


± 


•* — -,     i  ^ 


^-^«v 


J — !-- 4-^ — i — i 


s 


_ — | — |. 


4-^-f 


che ,  au  -  jourd'hui  toute  à 


moi,  Hier    fa-  - 


g{tf=:^:zrîii:p 


p 


-I r 


*s 


V^ 2 


^m 


^    1    \-»  ■  !- 


i~r2r~rl 


— i — |W- 


*-©-  "     *■*  " 

rou  -  che     au  -  jourd'hui   toute 


-€> ---■ 


à    moi. 

Da  Cap*. 


BL  A I S  I N  K.  s'avance  pendant  le  cours  de  V Ariette , 
trouve  [on  mari  qui  vient  pour  frapper  M.  Pince  ; 
aile  le  repouffe,  Je  force  de  fe  cacher  &  s'écrie: 

O  ciel  î  voici  mon  mari  ;  il  ne  fera  ici  qu'un  infiant,  il  va 
çleux  lieues  d'ici  chercher  de  l'argent;  mettez-vous  dans  cet- 
te armoire  :  s'il  vous  trouve  ici ,  il  vous  tuera. 

M.    PINCE, 

Où!  où,  mais,  &....» 
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BLAISINE. 
Hé!  vîce,  hé!  vite. 
M,  PINCE,  revenant  pour  prendre  fa  canne  &/bn  chapeau. 

Mais,  mais 

£  Blaifine  tenferme.  *) 


SCENE    VI. 

B  L  A  I  S  E,    BLAISINE, 

M.    PINCE,  dam  r armoire. 

B  L  A  1  S  E. 

V  As  vite  chercher  fa  femme. 
BLAISINE. 

Mais..... 

B  L  A  I  S  E. 

Ne  t'embarafTe  pas. 

(  Blaifine  va  pour  fortir  gf  revient  fur  [es 
pas  pour  repondre  à  Blaife  qui  dit:  ) 

Pourquoi  es-cu  fi  longtems  à  m'ouvrir  ï 

BLAISINE. 

Je  ne  m'attendois  pas  à  vous  voir  revenir. 

Bhife  commence  V  Ariette  fttivanit  en  lui  faifav.t 
figne  de  s'en  aller  ;  elle  refie  dans  le  fend  du 
Théâtre  jufqtf à,  réponds,  réponds: non  moHami^ 
pour  1er  s  elle  comprend  la  ruft  de  Blaife  gf  fort 
en  riatt t. 
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PLAISE.    &  M.   PINCE,te  Parwire. 
Ariktte.      Moderato. 
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Bïaife  fait  femhlant  de  fortir ,  frappe  à  la  ports 
de  Parmoire,  fis3  Cû/itrefaifant  fa  voix. 

Monfieur  Pince ,  Monfieur  Pince ,  je  ne  fçais  que  de* 
venir  il  va  defcendre. 

M.   PINCE. 

Ouvrez-moi,  Madame  Blaifine,  onvre«-moï. 

B  L  A  I  S  E. 

J'ai  jette  la  clé  derrière  le  coffre,  vous  n'ave* 
qu'une  chofe  à  faire. 

ML  P  I  N  C  E. 

Hé  quoi  !  dites  donc ,  dites  donc. 

B  L  A  I  S  E. 
De  vons  recommander  au  Ciel. 

M.    PINCE. 
O  ciel  I  ô  ciel  !  maudite  armoite  !  Ah  î  fi  j'euflè..» 

B  L  A  I  S  E. 

Paix,  paix  :  le  'voilà,  qui  revient  avec  fa  mafltie. 
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SCENE    VIII. 

BLAISE,    BLAISINE, 

M.     PINCE,  dans  ParwBirt. 

BLAISINE 

JL/Lle  me  fuit. 

BLAISE. 
Oh  î  tu  ne  veux  pas  me  donner  la  clé  de  cette  ar- 
moire où  efr,  caché  ton  favori.  Enfonçons,  enfonçons. 
BLAISINE. 

Hé,  mon  ami!  hé,  mon  ami!  je  vais  vous  dire  la 
Térité. 

BLAISE. 

La  vérité  ? 

BLAISINE. 

La  vérité. 

BLAISE. 

Mî.is  prends  garde  à  la  vérité  que  tu  vas  me  dire. 

BLAISINE. 

Oui,  mon  cher  ami.  Monfieur  Pince..... 

BLAISE. 

Mr  Pince,  hé  bien  ? 

BLAISINE. 

Hé  bien!  cet  honnête  homme  qui  faîfoît  vendre  pos 

meubles  «fl;  venu;  il  a  trouvé  que  je  pleurois.      .%...<_  j 

BLAISE. 

Hé  bien? 
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B  L  A  I  S  I.N  E. 

Hé  bien  î  il  m'a  parlé  ;  il  m'a  parlé  il  m'a  dit  comme  ça 
que...  il  ne  vouloir,  avoir  affaire  qu'à  moi  les  fe»me$ 
ibnt  plus  douces  &  moins  trompeufes. 

B  L  A  I  S  E. 

Hé  bien? 

BLAISINE. 
Hé  bien  1  je  l'ai  payé  ? 

B  L  A  I  S  E. 

Payé ,  comment  payé  ? 

B  L  A  1  S  I  N  E. 
De  tes  épargnes,  &  voilà  notre  billet. 
B  L  A  I  S  E. 
C'eft  bon,  c'eft  bon,-  &  cet  homme  qui  eft  dans  cet- 
te armoire? 

B  L  A  I  S  I  N  E. 
Ce  n'eft  pas  moi  qui  l'y  ai  m:s. 

B  L  A  I  S  E. 
Il  y  en  a  donc  un? 

BLAISIN  E, 
Oui,  mon  ami;  je  lçavois  que  vous  vouliez  vendre 
cette  armoire. 

B  L  A  I  S  E. 
Hé  bien? 

B  L  A  I  S  I  N  E. 
Hé  bien  !  je  Tai  propoiee  à  Monfieur  Pince  qui  s'eft 
enfermé  dedans  pour  voir  fi  elle  fennoit  bien. 

B  L  A  I  S  E. 
Eft-celà  la  vérité? 

B  L  A  I  S  I  N  E. 
Oui,  mon  ami;  demandez  plutôt. 
M.    PINCE. 
Oui,  mon  cher  Monfieur  Blaife,  oui  c'eft  la  pure 
vérité. 

B  L  A  I  S  E. 
Je  te  pardonne  donc  en  faveur  de  la  pure  vérité.  Veuf 
pouvez  ibrtir ,  Monfieur  Pince ,  ne  craignez  rien. 

M.    PINCE. 
Je  le  roudroit  bien ,  c'eft  que 

B  L AIS  & 

Quoi? 
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Ah!  coquine,  tu  m'as  trompé;  je  fçavois  bien  qu'il 
y  avoit  quelque  chofe  là-deflbus;  je  veux  fécrafer  fur 
la  place.  (  fus  bas.  )  Fuis-t'en,  voici  Madame  Pince. 


SCENE    IX. 

B  L  A  I  S  E.  Mr.  PINCE,  Me.  PINCE. 
Mr.    PINCE. 

lVxOn  cher  Monfieur  Blaife  je  vous  dirai  que  .... 

(  //  Ce  cacbe  dans  P  armoire ,  fisôt  qu'il  entend  fis 
femme ,  qui  parle , 

Mde.    PINCE. 
Hé  î  bien ,  vous  voulez  donc  payer  ? 

15  L  A  I  S  E,  à  paru 
Cette  glorieufe  i 

Mde.    PINCE. 
Je  n'ai  pu  trouver  mon  mari. 

B  L  A  I  S  E. 

Et  quand  je  te  faig  carelîè,  c'efi:  à  toi  d'y  répondre» 


1 1 2  Blaife  le  Savetier 

Mde.    PÏNCE. 

Blaire,  Maître  Blaife. 

BLAISE, 

Oui,  à  toi,  à  toi,  trop  d'honneur.  Ah!  Madame, 
bon  jour  ;  vous  le  fçavez,  Madame  Pince,  que  je 
pouvois  épouferdes  femmes  qui  valoient  cent  fois  mieux 
qu'elle  ;  mais  il  faut  être  difcret,  &  ne  jamais  nommer 
perfonne. 

Mde.    PINCE. 
Ah  !  c'eft  vrai.  Enfin  M.  Blaife  tous  voulez  donc 
terminer  ? 

M.    P  I  N  C  E. 

Oui ,  Madame ,  j'ai  payé  à  votre  mari ,  &  voilà  moa 
billet.  Cette  coquine  î 

Mde.    PINCE, 

Tredame,  Maître  Blaife,  vous  êtes  donc  bien  ri* 
che.  Ceft  bien ,  c'eft  bien. 

BLAISE.    , 

Que  diriez-vous  d'une  femme  ...?  Ah!  Madame 
Pince,  j'ai  bien  du  chagrin. 

Mde.    PINCE. 
En  quoi? 

BLAISE. 
Du  dépit. 

Mde.    PINCE. 
Pourquoi  ? 

BLAISE. 
Du  regret. 

Mde.    PINCE. 
Hé!  de  quoi  s'agit  il,  mon  pauvre  Blaife? 

BLAISE. 

Vous  m'avez  autrefois  témoigné  de  la  bonne  volon- 
té; enfin  n'en  parlons  plus.  Je  fouhaite  que  vous  foyez 
heureufe  avec  votre  mari;  j'en  fuis  bien  puni.  Qu» 
diriez  vous  d'une  femme?  ...« 
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Me.    PINCE. 
De  la  vôtre  ? 

B  L  A  I  S  E, 
Hé!  de  qui  donc? 

Me.    PINCE. 
Hé  !  que  vous  a-t-elle  fait  ? 

BLAISE, 
Dites  ce  qu'elle  ne  me  fais  pas.  Madame  Pince ,  ort 
eft  jeune,  on  eft  careffant;  je  fuis  toujours  à  lui  faire 
mille  amitiés,  fi  je  me  croyois,  je  lui  en  fërois  toute 
la  journée.  A  l'inftant  même  . . .  mais  elle  me  rebute* 
elle  me  repoufle,  elle  m'envoye  promener;  c'eft  bien 
chagrinant,  Madame  Pince,  &  je  fuis  bien  sûr  que 
tous  ne  faites  pas  comme  cela  avec  Mr.  Pince. 
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*  Pendant  cette  Ariette  Blaife  attire  Madame  Pince  du  côté  dg 
l'armoire,  &  M  de  Pince,  qui  fe  trompe  dans  fe's  idées,  ramené 
Blaife  fur  le  devant  du  Théâtre;  il  répéta  avec  elle,^.?!  /?/ 
yrç  btmnrel  en  regardant  l'armoire,. 
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B  L  A  I  S  E. 

Comme  j'aimerois  une  femme  comme  vous!  Ah! 
G  votre  mari  mouroit  ... 

Me.     PINC  E. 
Il  ne  peut  pas  vivre  lor^tems  -,  il  a  un  afthme. 

BIAISE. 
Il  a  un  afthme!  Ah!  s'il  mouroit. 

i\le.     PINCE. 
Hé!  bien,  mon  pauvre  Blaife! 

B  L  A  I  S  E. 
Comme  je  vous  épouferois  ! 

Me.     P  I  JN  C  E. 
Et  ta  iemme  ? 

B  L  A  ï  S  E. 
Ah  !  elle  mourrois  auiîî  ;  je  la  connais. 

Me.     PINCE. 
Tu  m'épouferois  ? 

B  L  A  I  S  E. 
Et  vous ,  Madame  Pince 

Me.     PINCE. 
Ah!  ne  t'si-je  pas  toujours  aimé?  je  t'aime  encûi:. 
Quelle  certitude  en  veux-tu,  mon  cher  Blaiie? 


SCENE      X. 

Mr.  PINCE,    B  L  A  I  S  E.  Me.  PINCE. 

B  L  A  S  1  N  E. 

(  M.  Pince  donne  un  coup  de  pied  dans  t 'armoire 2 
G?  en  fort. 


Me.    PINCE. 

Oh!  Ciel! 


B  L  A  I  S  E. 

Ohl  Ciel! 
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SCENE     XI. 

UN  GARÇON  DE  CABARET, 

BLAISE  ET  R  L  A  I  S  I  N  E. 
LE  GARÇON. 

SCavez-vous  que  Mathurin  s'impatiente  ,  & 
que  fi  vous  ne  venez  pas ,  il  va  venir  lui  $ 
toute  la  noce. 

B  L  A  I  S  E. 
Nous  v  allons. 

BLAISINE, 
A  i'inffcrat.  « 

B  L  A  I  S  E  riant. 
Hé  bien  îma  femme  ,  ça  ne  vas  pas  mal  corn- 
me   tu  vois.,   nous   avons  fait    nue   afles   bonne 
journée  :  allons,  joindre  la  noce  &   ne  longeons 
tout  aujourd'hui  qu'à  nous  bien   divertir. 

(  Ils  sjqmbrajfent.  } 
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CATALOGUE  D£  LIVRES  DE    MUSIQUE, 

Qui  fe  trouve  à  Liège  ,  chez  F.J.  DESOER  Libraire 

&  Imprimeur  ,  fous  la    Tour  Se  Lambert , 

à  la  Main  d'or. 

Bfior.  fols 
Laife  Le  Savetier,  Opéra  Comique  par  Mr.  S***. 
la  Mufique  de  M.  Phillidor  où  Te  trouve  de  Duo  , 
Trio,  Quatuor  &  Quinro,  le  tout  en  Mufique  8vo. 

Chanfons  Originaire  des  Francs-Maçon  ,fuivies  de 
la  Mufe  Maçonne,  ou  recueil  de  nouvelles  Chan- 
fons fur  la  Maçonnerie ,  avec  la  Mufique  ,  à  la 
Haye  ,  in-8vo. 

Le  Jeu  de  Dez  Harmonique  ou  Ludus  Melotbe- 
dicus  contenant  plufieurs  calculs  par  lef^uels  toutes 
personnes  peuvent  compofer  differens  Menuets  avec 
l'accompagnement  de  Baffe  en  jouant  avec  deux 
Dez  ,  même   fans  fçavoir   la  Mufique ,  in-quarto. 

Le  Peintre  Amoureux  de  fon  modèle  ;  pie^ce  en  deux 
Acles  Parodiée  del  Pitore  Innamorato ,  intermède 
Italien,  par  Mr.  Anfeaume ,  avec  les  Ariettes  en 
Mufique ,  de  la  compofition  ,  del  Signer  Dur>y. 
in-8vo. 

Les  Ariettes  de  Ninette  à  la  Cour,  Parodie  de  Ber- 
tolde    en  trois  Actes,  avec  la  Mufique  in-8vo. 

La  Bohémienne  ,  Comédie  en  deux  Actes  en  vers,  & 
en  Mufique  ,  traduite  de  la  Zingara  intermède 
Italien  ,  par  M.  Fa  v  art   in-8vo. 

La  Servante  MaîtrefFe,  Comédie  en  deux  Actes  avec 
la  Mufique  traduite  de   la  Serva  Padrona ,  inter- 1 
méde  Italien  in-8vo. 

L'Eloge  du  Coucou  ,  Cantate  Frapçoife  a  voix  feule 
avec  la  batte  continue  compofée  de  trois  Airs  &| 
deux  Récits ,  le  tout  dans  le  goût  Italien  Liège  Folio. 

Nouvelle  Méthode  pour  apprendre  par  Théorie  dans 
un  mois  de  tems  à  Jouer  du*  Violon  divifé  en  trois 
Clafies  ,*  avec  des  leçons  à  deux  Violon  par  Grada- 
tion par  D.  C.  Teffàrini  D.  Rimini.  folio. 

Nouvelle  méthode  pour  apprendre  en  peu  de  tems  à 
Jouer  de  la  Flutte  Traverfiere  à  l'ufage  des  com- 
mençans  &  des  perfonnes  plus  avancées,  parMahaut 
en  Flamand  &  François  enrichie  de  12  Tables  gra- 
vées en  taille  douce  Paris,  in-4to. 

Recréations   Harmoniques  ou  Recueil  de  Chanfons! 
Françoifes ,  mêlées  d'airs  tendres  &  comique ,  &c.  [ 
des  plus  nouveaux  dans  le  goût  Italien,  avec  la  Bafle! 
continue,  lefquels  peuvent  fe  jouer  fur  toutes  fortes 
d'inftrumens,  1 2.  Parties,  in-quarto  ObJongo.  \  7\io 
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